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bib liothèque
Nouvelle-Delhi
en Inde

lüRSQUE le gouvernement indien et RUnesco décidèrent de fonder à titre 
• . x -erimental une bibliothèque publique à Delhi, certains se montrèrent scep­

tiques : Quelle serait l'utilité d une bibliothèque, dans une ville où la majorité 
« -? la population ne sait pas lire? Des ouvrages et des revues techniques, des
jou ni ;i i\ l'un aient attirer des étudiants et des spécialistes, mais une biblithèque 
publique n'est pas l’annexe de l’école ou de l’université. Son but est de servir les lec- 

néral et de tels lecteurs, prétende it-on. n’exitaient pas à Delhi.

C ompter sans la soif de connaître et l’enthousiasme d'une population qui 
, compris que l’élargissement des connaissances, l’approfondissement du
s, . ! 1 clé de tout progrès, personnel ou collectif. Les détracteurs d’autrefois
ne pie s’incliner devant le succès stupéfiant de la bibliothèque de Delhi :

i . ■» année d’existence, 2,300 lecteurs par jour visitaient la bibliothèque;
p. i : entre eux, c’était la première fois qu’ils pénétraient dans une institution
d<‘ • Au bout de quatre ans, la bibliothèque compte 20,000 usagers, dont 26'.
ne . [Kis lire avant de s’y faire inscrire, et dont 60': ne possèdent aucun livre
chez eux.

De plus, la bibliothèque rayonne largement dans 
toute la province. Non seulement 90'/< de ses visiteurs 
remportent chez eux le livre qu’ils liront et feront lire 
a leur famille, mais une bibliothèque itinérante visite 
certains quartiers éloignés de Delhi, et des cantons ru­
raux; des dépôts annexes, créés dans la ville, touchent 
une nouvelle clientèle; 70,000 personnes par mois peu­
vent ainsi choisir parmi les 62,000 volumes de la biblio­
thèque. et ils seront bien plus nombreux quand ce fonds 
augmentera.

Pour mieux connaître son public, la bibliothè- 
qu î it parmi les usagers une enquête, qui fournit de 
i t i isct> informations: sur 212 lecteurs interrogés,
1. “ih ment ont déclaré utiliser la bibliothèque pour 
leur u les. 17 pour préparer des examens, 84 lisent 
par 'énéral, 49 pour accroître leurs connaissan­
ces ) >ur trouver un meilleur emploi, et 35 pour 
s -n' lire plus facilement.

Reportage photographique de TUnesco

donc toute une population qui, autour de 
lue. s’instruit, se transforme, apprend à!>:'■ :

nii<-ux i ’l'uuitre et 
veille, le livre.

a mieux vivre, grâce à cette mer-

LA LECTURE
: NDRE let consequences intellectuelles et morales 

'icture, il importe de tenir compte de la part de mystère 
cheminement et l'activité secrète des idées et des ima- 

'm L oubli apparent peut faire illusion; ce que l’esprit a 
* '('filtre demeure en lui comme un ferment de vie ou de 

constituer l'origine d'un goût nouveau pour les valcun
tPifif# a

"me aussi le point de départ d'une corrosion intérieure
^ << «"c lotion profonde.’*
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CETTE MERVEILLE : UN LIVRE
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Le livre: “ferment de vie ou de mort”
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CES PETITS PAYSANS viennent de choisir de nouveaux 
Tivres au bibliobus qu'envoie régulièrement dans leur village 
la bibliothèque publique de Delhi. Si les costumes appartien­
nent encore au temps passé, les visages graves de ces 
jeunes avides de s'instruire appartiennent a l'Inde nouvelle, 
(e sont les jeunes surtout qui recherchent les services de 
le bibliothèque, qu'il s'agisse de s'habituer à déchiffrer aisé­
ment les caractères qu'ils viennent d apprendre, d'acquérir de 
nouvelles connaissances, ou même de progresser dans l'échelle 
sociale en apprenant un métier nouveau.

IE SERVICE de la bibliothèque itinérante rayonne sur les 
régions rurales. A la campagne, le niveau moyen du lecteur 
est en général plus bas qu'en ville; et cependant, au grand 
étonnement des organisateurs de la bibliothèque, les paysans 
se montrent lecteurs beaucoup plus sérieux que les citadins. 
Alors qu'en ville 80% des livres prêtés sont des romans, 
60'» des ouvrages empruntés par les villageois sont des bio­
graphies fsurtout) et des ouvrages sur la religion et. la 
littérature.

A la campagne comme à la ville, la majorité des lecteurs 
sont des jeunes: 14% des lecteurs seulement ont plus de 
trente ans; 29% ont moins de seize ans.

Cependant, il ne faut pas oublier qu'a la campagne les 
parents, accaparés par les travaux des champs, ne peuvent 
tou,ours se rendre au bibliobus: ils chargent alors les enfants 
de rendre les ouvrages empruntés au dernier passage du ca 
mion, et d’en choisir d'autres. Fiers d'une mission aussi 
importante, les jeunes lecteurs ne font leur choix qu'avec la 
plus grande circonspection et le commentent avec leurs cerna 
rades, sitôt sortis du camion.
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QUATRE-VINGT-DIX pour cent des livres de la bibliothèque de Delhi sont lus 
à l'extérieur. Les ouvrages techniques ne sont pas encore très demandés mais on 

peut voir qu'ils sont lus avec un soin extrême

SIX POUR CENT seulement des usagers de la bibliothèque sont des femmes, 
mais beaucoup chargent leurs maris de leur choisir des livres Cette jeune femme peut 

ainsi acquérir de solides connaissances de puériculture

i
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L'Institut Canadien et ses succursales prêtent des livres à Québec. Des bibliothèques paroissiales ou autres sont ailleurs disponibles. 
Nous avons une surabondance incroyable de livres, en comparaison à l'Inde, et ils sont faciles d'accès. Souhaitons qu'on en profite !
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Plaidoyer pour les commis !
■>s[ (>l HIK lN»uliqiu*s ri mu^asiiis.
feVi l'Miniilier. |»;ilp«T, tlist tiU'r. m;n- 

rhaiwlrr sans intention <r;nln*- 
ZX' Irr, voilà t|lii hVsl pas le fait 

île tout l<> inoiuW*; mais il > en a par eon- 
ln*. «•! roinhirn. pour «pii c’esl an sport «Ir 
rhois. un rrnualr contre I ennui, le se<lalif 
indispensable quand on a ses vapeurs.

Madame fut-elle contrariée ? Vite, elle 
rourt die/ !«• marchunil oii elle saura bien 
attraper un commis quelconque pour lui 
faire passer sur la tete sa m a u v u i s e 
humeur. PaiiNi'es coinmis ! t’e qu ils en 
prennent, comme ça. pour leur rhume 
quand, par exemple, un mari n’a pas été 
gentil envers sa femme. Le coupable a pu. 
peut-être, échapper au châtiment mérité; 
il > a pour cela, faits tout exprès, des abris 
sûrs, inviolables, tels les clubs, le bureau, 
la garçonnière d'un ami et que sais-je 
encore. Mais le commis, lui, l innocent ! 
voyez comment il écope, lié à son |>oste, 
muselé par une discipline qui ne pardonne 
pas. sans défense, pareil aux criminels 
d autrefois qu’on attachait au pilori pour 
s entendre dire leurs vérités et recevoir 
«les ordures.

.le les plains, moi, les commis ! Dieu 
sait ce qu'il leur en faut de patience, «l’ab­
négation et «le tact pour satisfaire à la fois, 
les clients, le patron, leur conscience.

Pitié ! mesdames; Pitié ! messieurs.
Pitié ! pour ce père de famille «jui se 

morfond à vous servir.
Pitié ! pour cette veuve, pour cette 

jeun<* fille qui s'étiolent ilans l’atmosphère 
déprimante d’un magasin à rayons pen- 
«lant <|ur d’autres jouissent du grand 
soleil du bon Dieu.

Songeons un peu à toute la force d'âme 
dont ils ont besoin parfois pour sourire 
et pour faire beau visage quand leur coeur 
est malade, quami ils tombent de la^si- 
tude.

Mais les commis son! gens détesta­
bles, nie rejnmdez-vons. Vovez ces ven­
deurs a pression «pii persis|<*nt -i vous faire 
1 article «lonl vous ne voulez pas; quelle 
p«*ste ! Les autres, ces bellâtres «pii vous 
toisent du haut de leur grandeur, «pii vous 
abordent avec suflisance et «pii prennent 
envers vous des airs pmtecteurs, pouvez- 
vous les endurer ? Puis les serins, ceux 
«pii croient vous intéresser av«‘c leurs plai­
santeries fa«les, ou «l’un goal douteux,

«pi’est-ce «pie vous en pensez ? Kt les cuis­
tres qui ne savent pas être polis, les non­
chalants «pie mois avez toujours l’impres­
sion «le déranger, les drôles «pii vous regar­
dent avec <l<*s yeux pointus et «pii ont tou­
jours l’air «le se moquer «b* v«uis, l«‘s çi, 
bs ça... Kufin, vous n'allez pas me «lire 
«ju’il soit tolérable «l’avoir affaire à ces 
gens-là ?

Mon Dieu, oui ma<!nine, les e«mimis 
ne sont pas parfaits, puiv<* «pi'ils sont «l«*s 
femmes comiiu* vous «ni des hommes 
ctmiiue moi. Mais, si nous ap<MV«,\ons sur­
tout b urs «lêfauls, il y en a. par contre, 
qui voi«*nl «lavanlage les «j u a I i t é s, f«irt 
appréciables, qui font qu’on l«*s garde 
dans l’établissement et e«‘la malgré tout 
c<* que nous «m pensons et mn)gr<‘ tout e«* 
«pu* c<* Mins en dites,

Kt puis, voyons, entre imus. éprouve- 
rions-muis toujours un plaisir sans melan­
ge*. s'il fallait nous regar«ler nous-mêmes a 
lrav«*i*s les >«*ux avec lesqmds il leur est 
donné «le nous voir, sans complaisance et 
tels que imus sommes réellement...?

Tenez, ne seriez-vous pas, vous aussi, 
à vos heures, «piebpie peu... comment 
«lirais-je...; et puis, moi, est-ce «pu* par 
hasard je n’aurais pas également mes 
défauts...? Knfin ! passtins, puis«|ue imus 
parlons commis et puisque nous ne Mini­

mes pour le moment ni l’un ni l’autre 
«lirectement en cause.

- Quoiqu'il eu s«iit. j’ai l’impression 
«pie nos commis, malgré leurs défauts, ne 
sont pas plus mal qu'ailleurs, car j'en ai 
nu, vous savez, «lans les grands magasins 
«le I^ondres et «le Paris «pii n'étaient pas 
sans repmche n<>n plus. Pounptoi tant <*11 

vouloir aux mitres «piand on pardonne si 
fa«‘ilement aux autres ?

Nos commis, d« puis deux ans surt<nit, 
se s<mt améliorés. (à*la parait et j’ai c<in- 
fiance qu’ils c«>iitinuer«int dans hi bonne 
voie, pourvu seulement «pie nous leur 
«ionnions. nous l«*s premiers, r«*\«*mple «lu 
bon t«in. «le la courtoisie <*t de la charité.

Madame et’ eliére amie, vengez-v«iys 
sur v«itre mari si b*.s nerfs vous foui mal; 
il a été créé et mis au monde pour cela. 
Mais, «le grâce, soyez bonne p«iur les com­
mis puistpi'ils n'ont pas le droit «le vous 
répomlre c«unnie ils le *\'ou<iraient . . .

Senèque.

I

Un VlSiîfur Û unr UUeiU dr Clnt* ans! 11 doii y ■voir un truc. F.n 
1. La prlitr l.mda llurin, qui rxhibr son sourirr it droite, montrr à eaurhr les instru

r,n’ r r, r P°r : drUS Son les |.,i a faits après avoir extrait unr dentition
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Que sont devenues I 
les grues blanches? |

Un couple au nioina (U zrues 
blanches «*>«1 revenu s installt-i au 
Canada.

Selon un rapport transmis au 
Service canadien ik- la laune sau- 
vuk»* par le mammalogisle BUl 
Futler, stationné à Fort-Smith, 
une grue blanche a été a|>ercue 
d'un avion alors quelle se trou­
vait sur un nid dans le parc na­
tional de Wood-Buffalo.

Y a-t-il un oeuf dans le nid en 
question ? dans le ras de l'affir­
mative le jeune oiseau éclora-t- 
il ? Voila les questions que les 
grues blanches semblent se com­
plaire a susciter dans l'esprit de 
leurs meilleurs amis. Une jeune 
grue verra peut-être le jour mais 
il se peut que rien de tel ne se 
produise.

A un mille environ au nord de 
l’endroit où à été aperçu l’oiseau 
au nid on a observé une seconle 
grue sur l« rive d'un lac. SI, 
comme la situation du nid sem­
ble l'indiquer, les grues se sont 
installées dans un nid (!► fan 
dernier, leur remarquable instinct 
migrateur peut s'accompagner 
d'un penchant pour les habitudes 
domestiques. Seuls un deuxième 
couple et une grue solitaire ont 
été observés dans le parc natio-' 
nal de Wood-Buffalo jusqu'à la 
présente époque de l'année.

Durant la saison actuelle, le 
biologiste - observateur se trouve 
dans une situation désavantageu­
se. en ce sens que les empreintes 
de pieds sur le lit des lacs, si 
utiles pour trouver les familles 
de grues ne sont pas aussi claires 
qu'elle le seront plus tard au 
cours de l'été. Les grues blan­
ches. qui savent si bien se con­
fondre dans le paysage, «ont très 
difficiles a dérouvrir. Même si 
un observateur qui a une bonne

#ur un n»d lorsqu’il ,.n 
gné d au moins deux n
doit savon
de nidification de la Krut , ' 
che comprend quelque 2 2(« 
les carrés. «oit u r*u 
septième de la superfi, „ „
du parc.)

A l’encontre de Grip et 
phme. les deux gr ,«s ^ _
v^nt un abri sûr au Jardin

Orléans, les grue» ssuvage» 
en avril se sont envolées 
nord à destination du tkn 
Wood-Buffalo. ont comnii.,, 
causer quelque inquiet id« 
dossiers du Service can.idier 
la faune sauvage démontrer.! 
effet que. à cette époq ue la, ,, 
nier, la volée principal, . 
atteint le refuge agreste j,. 
dans les Territoire- du NV 
Ouest.

Cette année le printemps i .q 
tardif et froid le long du hr. 
cours migratoire et les ten.).-,, 
ont pu faire dévier les , 
d'où nécessité poui 
de «e diriger vers quelque . 
refuge éloigné.

Quoi qu’il en soi* on t» •* >. 
sintéresse'pas du sort de te, «j. 
seaux. L’aire de nidificati, i w , 
observée durant tout l’été ». .j 
régulièrement que les autre* 
cupations du biologiste W m 
permettront. F.n outre une ).-. 
tie du programme consacre 
oiseaux migrateurs de l’Ame,•> « 
du Nord par les parti- :pr.nt; . i 
conférence fédérale provint i.l» 
sur la faune sauvage qui ‘t 
aujourd’hui à Vancouver. , été 
réservée à la discussion de • p. 
me des grues blanche»

Le télescope électronique
C"«»est avec une légitime fierté qu’au nom des n- 

venteur du nouvel instrumrnt à explorer IVspaa M. 
André Ranjon. directeur, de Lbservatoire de P.uà a 
montré a ses collègues de l’Académie des Sciences. « 
premières photos prises avec le télescope clectroi ■ .« 
de MM André I^allemand et Maurice Duchesne.

Ces photos représentant les spectres lum u\ < f- 
toiles loi Uaines, ont été prises récemment à i i a- 
toire de Saint-Michel-de-Provence, où fonction < 
que télescope électronique existant au monde

L’appareil procède d’une conception ré\ ’lutioi •. 
re. Il remplace la plaque photographique classiquerrac i 
utilisée en astronomie par une plaque sensible non f a* 
aux ray«>ns lumineux, mais aux électrons accéléré.4 «ai 
naissent lorsque les grains de lumière venus des ét«* «‘ 
frapnenl une grille métallique.

Le résultat de cette transformation est d'un pais­
sant intérêt : le gain en luminosité atteint cent f« is * 
rendement des télescopes ordinairt^s. C’est-a-dire «iue * 

télescrype électronique monté à l’extrémité dr » 8ral i f 
lunette de l’observatoire de Saint-Michel-de Prove? a « 
le rend aussi puissante qu’un télescope de 1? \ oa:«c 
diamètre — qui serait deux fois olus grand que le ? 
grand du monde, celui du mont Palomar.

C’est en 1933 que M. Lallemand commença ses t ■> 
vaux sur le télescope électroninue. à l’observ ’» 
Strasb«>ursr, que dirigeait alors M. Danton Les r T 
de M T allemand, qu’il reprit bientôt a Paris i\- ■ ^
ri<'e Duchesne, se sont orientés vers la véri 
la théorie de l’univers en expansion: ce qui t ^
«If^; instruments bien plus puissants que ceux' 
fxissédait alors. ..

Iv télescope électronique va permettre de .
rifications N obtient des images au 1
où il fallait au moins 20 secondes de pose avec
rapide des plaques photographiques. .. .r

Fn même temps, les images au’il PO1' ir
sont à la fois plus précises et plus fines. Or ' 
désormais étudier ces nébuleuses distantes •' ^
d’années-lumière et nui s’éloignent de nous 
35.000 milles p la seconde, croit-on.
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★ TOUS A L'ACTION

face à la vie
n DE PENSER DE T 
y LA MALADIE ■

LA MALADIE est un mal. Elle 
doit être combattue. Elle ne saurait
être aimée pour elle-même.

Il faut tout faire pour guérir les 
malades et leur éviter la souffrance. 
Not s devons chercher leur guérison 
par tous les moyens. Nous devons 
aussi la demander dans la prière et, 
s'il y a Leu, par le sacrement des ma- 

i lades.
D Vj vient ce mal ? La foi nous apprend 

qu • ki maladie, comme la guerre ou la 
re ou les grands fléaux qui ravagent 

I in initi', est une conséquence du péché. 
A. ns la foi ajoute et elle affirme, avec 
I' nr jie même des paroles de Jésus, qu'il 
eu impossible de déceler un lien visible 
entre telle maladie et tel péché. Il y a des 
n les dans l'humanité parce que celle- 

cheresse Mais il serait criminel de 
te est malade parce qu'il a péché 

? que ses parents ont péché".

irésence de malades parmi nous est 
gui lion au coeur de notre vie. Nous

sommes tous solidaires du péché et de la 
maladie

Dès lors tout chrétien se doit comme 
Jésus, d'aimer les malades, de leur porter 
secours, de les aider, de les visiter.

Le mqlade aussi doit lutter contre la 
maladie, pour la repousser dans toute la 
mesure du possible. Il y a des malades qui 
capitulent trop vite. Il faut vouloir guérir 
et en prendre les moyens. C'est le premier 
devoir.

Dans la mesure où la maladie s'impose 
comme un fait inéluctable, dans la mesure 
aussi où le traitement de guérison impose 
de dures contraintes, le malade s'efforcera 
de triompher de son mal et de le dépasser 
à l'aide de l'Evangile.

Tout malade tout infirme doit savoir 
que nous ressusciterons et qu'un jour vien­
dra où Dieu essuiera toute larme de nos 
yeux La mort ne sera plus, ni la tristesse, 
ni la douleur. "Nous attendons la résurrec­
tion des morts et la vie du siècle à venir".

Jésus a souffert et est mort pour entrer 
dans la gloire. La victoire du Christ sur la 
souffrance est un modèle pour tous L'im­
mobilité, les souffrances du malade peu­
vent être des semences de gloire

(Cllrb# rxtntlt du film 
*'l^i l'iiüi.tn d* Jtifinn* d’Are”).

C\ \ V;

ÿ vjl

nN J'd

Quand la souffrance appelle,
sachons répondre vaillamment 
comme Jeanne d’Arc : "Toujours 
Dieu premier servi !" Jusque là !

Bien plus, de même que les souffrances 
de Jésus ont racheté le monde, le malade 
peut aller jusqu'à dire avec saint Paul "Je 
complète en ma chair ce qui manque en­
core aux souffrances du Christ pour son 
corps qui est l'Eglise".

(‘•Fêtes et Saisons”, mai '53>
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' AUXILIAIRES '
I

très efficaces 

de l'a.oosto/at
/ *•» rnalade» ont louvent l’impreutittn 

''et pénible Je te eentir à charge et tna ■ 

de n'eére bane m rien pour la tocis-

?V- f

f

LA

I

té. On leur fera du bien en leur mon­

trant, avec la fécondité de leur touffrance, 
que l'Egliee le» contidère comme let auxi­

liaire» te» plu» efficacet de l’apostolat.

Certe», la touffrarice eut un mal; autsr 

ne devona-nou» pas la deairer, et l’Eglt- 

•e noua engage même à supplier Dieu de 

nous en délivrer, ai telle mat aa vo'onté ù 

notre égard. Il n’a, cependant, /amait 

exaucé la prière de aon Fils qui, au jar­

din de» olivier», le aupphait d'éloigner de 

Lui le calice de aa Paaaion. U ne noua 

exaucera peut-être pa» !

Le Père aimait bien J eau» pourtant ! 

Mai» Il lui a fourni Poccaaion du plus 

grand amour, celui de payer a notre pla­

ce pour no» péché» en donnant aa vie 

pour noua. Députa, l’amour et la aouffran­

ce demeurent aaaociéa. La aouf f rance per­

met « F amour de s’exprimer et de »e 

donner à fond, tandis que l'amour tempt - 

re la souffrance. “Quand on aime, dit 

eaint Augustin, il u'y a pas de peine, ou, 
• 'il y a' une peine, c'eat une peine aimée”. 
Dieu n’aime pas la souffrance, pas plus 

que le péché, mai» Il aime l'amour dont 

elle est la plu» sublime et la plu» émou­

vante expression.

C’est parce qu'ils ont communie à l'a­

mour du Christ pour loua le» hommes que 

les missionnaires, comme le» apôtre» de 

tous le» temps, acceptent leur dur labeur 

et le» rudes souffrance» qui l’accompa­

gnent, parfois meme la mort. Sachons 

prier et souffrir avec eux pour sauver le 

monde. Depuis le Calvaire, il n'exiate pas 

de meilleur moyen de salut que la croix, 

n-n's, par la croix, on parvient toujours 

à la résurrection.

(Pf. Unlne Ml«»l<>nn*tr* du flrre*
Nu *. 2* tri meat re I*«rl». p. 2tW>.

POUR LES MALADES

★ Quelques oeuvres, inouvrmrnls ri
raitiativrs apostoliques du Qurbee : 

L'Apostolat des Malades au Canada. — l.’Diiion 
Catholique des Malades (section canadienne). — 
Action Catholique des Hospitalises (A.C.d.l!.). *— 
I,e “Feu N.-I). de l'Esperance” (des (iuides 
Catholiques). — Les émissions '(Le Quart d'heure 
des Malades" et “L'Heure de la Messe”, etc. — 
POUK TOUTES INFORMATIONS, s.v.p. écrire 
à la Centrale des Oeuvres d'Artion Catholique, 
3, PI. Iran-Talou. Quebec.

'JV't Sa LoUdfmfUtou, U mafade accroît te ’lègnf de 6 amout 
et ftôid un moadi medleut . . .

t>'rnanc,'c 8 juillet 1956
L’Action Catholique — Québec Vol. XX, Mo 28 (05J) — f
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!>■ priiiff \rn, nrcuiiipaKiié de Alarm, se 
•m*t t*n r«»ul«* «laiiH !«• Imt «le découx rir un 
rhriniii rondlii^ant auv rirhrs t«‘rr«>.s ayri- 
iH>les «!«• riiil«;ri«‘iir du pays.

Ils \oxaKfiit par mu aussi loin 
«pir p«ut los porter l«ur Irôlr 
< mhurcatinn.

«■a not rom orsA’* leur offr»- 
(|U*ils auroHt

' -»«CÎ
•'Mf F; i

«•arm, 1«* Oiassour, ronnait b ion la x h- on forôt et on 
montaKno ol voilà pourquoi los doux compafirnons no sVm- 
burrassont pas tlo lourds ba^aKos.

/

%
m

Sur un parohoniin prôparô à cette fin. ils marquent le 
chemin parcouru chaque jour. Kn effet, le prince Xrn 
prend sa mission au sérieux et il «-si indisponsablo do t4- 
nir un journal do leurs activités.

“M < \ %Ifr
■yâ

les X allées sont explorée* les unes aprft* 
b*s autres. ('luu'iino «relies s'oux re dexant 
eux de façon proinotteuse...

WWkSl-

>..mais pour se terminer au milieu d'un 
chaos sauxaKe «b* falaises et de rochers, 
t’as une ne conduit à une passe à travers 
les montagnes !

Kn xrai fils «lu prince \ aillant. Ara esi 
son meilleur «iiiantl il se troux-e «n l " 
d'une «léfnite c«‘rt^»in^■. ',Réx«,ill» / '‘n 
(•arm. .l’ai une i«l«'*e !” .
Kn nemaine prochaine: 1 N r<HV I •'

L’Action Catholique — Québec Dimanche & iu'
c-%



ne industrie omettait
p t plusieurs années on

„ , ,it choisi pour aller faire la
in un® Indiwtrto 

dans l'est de la Province. 
t iil une industrie de bois de 
,,ulpe I<e propriétaire était un 
homne- d'affaires qui avait plu- 

années d'expérience dans 
l, Mumerce. Cette expérience 
un,., a une grande probité de

que l'énergie qu'il dé-
(>i ,v nt en affaires, tout cela
, ut vite décidé quelques gé- 
Mnt de banque à fournir les 
(„IKls nécessaires à une telle en- 
uvpiise Kn homme prévoyant il 
,, ni choisi un endroit qui com­
prenait tous les avantages natu­
rel nue nécessitaient les be- 
.iin d une telle industrie pour 

t,. narche régulière de ses affai- 
, lac rivières, forêts pres- 

,u m.-xpirc. ees, en un mot les 
j uitage étaient nombreux et 
. . ,ui es assuré. Quand je suis 
, c a cet endroit il y avait 

({,>la rinq .ms que l’affaire était 
m ni au ne Tout semblait aller 

! .ut le mieux, les commandes 
nt i uent et la forêt qui sem- 
hliit inJ;>m able fournissait am- 
il-mcnt la matière première, 

employés étaient environ 
un* contiine et comme il n'y a- 

. ia> d'autres industries du 
i • i cent milles à la ronde, 

nui ne se doutait que malgré 
avantages, quelque oho- 

<11 nt saper l'avenir de cette 
ci.mu- qui était pourtant des 

plii!> florissantes.

Nuage a l'horizon

> avait a peine six mois que 
i i a mpioi de cet établis- 

• in it que je commençais à 
tu i;>t< \oit que quelque chose 

■ •!! ut pas dans la conduite 
mm lie du patron; absences 

t • h*'... <•{ prolongées, dépenses 
.yag" alarmantes, les con- 
pa c pendant ces voyages 

i nt a d»- uer, les profits 
fiu.ii. nt. De temps à autre 
’St» - ur de banque venait

le* livres et laissait
ommentaires qui s’a- 
uittut au patron. A 

•‘tour de voyage, j’a- 
v . un. entrevue avec lui et lui 

c le rapport de même 
les commentaires de la 

'' ' ! ;ç je poussais même l’au- 
® jusqu’à lui donner quel-

il jetait un re- 
; 1 1 indifférent sur ces rap- 

! d’un signe de la main,
1 ne fai.- lit comprendre qu’il

•csu iit plus ma présence, 
•nnporiomcnt n’était plus 

■ nie, ^<n enthousiasme avait 
pas a une sorte de dé­

celait un tout autre
homme.

L orage éclate
' ' était rendu à l’automne 

première fois depuis 
;e« livres accusaient un 

Ict.eit, c’tst alors que les 
: ll.inquc décidé-

1 ictisifior leur enquête, 
quelques mois, nous 

i 'fies de payer des dé- 
' onnelles du patron, 

’•u m ilicaux. hôpitaux, etc.,
Dimanche 3 juillet 1956

et cela, parce que son compte 
personnel était à sec; en plus 
de cela, lors de son dernier 
voyage ou par la suite on ap­
prit qu’il s’étaii permis de som­
brer encore plus creux dans 
ses orgies habituelles, ii avait 
signé un contrat de vente de 
bois de pulpe qui était de beau­
coup inférieur au prix de re­
vient, c'an étalv assez, la ban­
que lui enleva la direction des 
affaires crt prit la situation en 
mains; lors de leur enquête les 
inspecteurs de banque apprirent 
que oet homme avait commencé 
à boire, depuis trois ans: dans 
son ivresse, il dépensait sans 
compter louant des suites com­
plètes d'hôtel, faisant des ré­
ceptions qui tournaient toujours 
en orgies, la boisson coulait à 
flots et cela durait parfois-plu- 
sieurs jours, umv telle vie né­
cessitait assez souvent un repos 
forcé dans une clinique quel­
conque; durant la dernière an­
née, il avait démoli deux véhi­

cules et cela toujours en état 
d’ivresse. De telles dépenses 
jointes à de mauvaises transac­
tions ne tardèrent pas à anéan-

Les conditions 
et récompenses

ont paru dans le quotidien 
"L'Action Catholique" de 
lundi dernier, 2 juillet 1956. 
Le questionnaire de cette 
page est à l’usage exclusif 
des élèves de la septième 
année. Les écoliers de la 
première à la sixième an­
née inclusivement trouvent 
les questionnaires qui leur 
•ont destinés dans le quo­
tidien. du lundi au samedi 
de chaque semaine. Les ré­
ponses aux questions de cet­
te page seront publiées la 
semaine prochaine, en mê­
me tempt que de nouvelles 
questions-concours. Partici­
pons en grand nombre à 
r"Ecole des vacances", et 
méritons les beaux prix qui 
sont offerts.

Ur tous los profita accumulés 
depuis le début.

l.es directeurs de la banque 
essayaient de mettre ordre à ses 
affaires, ils lui recommandèrent 
d’aller s*» faire traiter et que 
s'il amendait sa conduite it re­
tail peut-être possible d'en ve­
nir à un compromis, il ne vou­
lut rien entendre, il disparut, 
la banque essaya de sauver ses 
prêts en réduisant les dépenses 
en en acceptant de signer seu­
lement des contrats qui sem­
blaient les plus avantageux; ils 
espéraient de la sorte maintenir 
!es affaires jusqu'à ce que notre 
homme décide d'amender sa 
conduite et de redevenir ce 
qu’il avait été dans le passé, ce 
lut peine perdue ils décidèrent 
donc de liquider les affaires et 
tie fermer les portes.

Pendant ce temps, notre hom­
me, loin d'avoir changé de con­
duite et de profiter de l’offre 
que lui avait faite le gérant de 
la banque avait continué à des-

// Lecole des vacances //

1—J’écris le signe de la croix en latin

2— La fête de la Sainte Trinité se célèbre le .......  dimanche après la Pentecôte.

3— Jésus fit son premier mirale à.............. en changeant..................  en ....................

4— Je nomme deux verbes du premier groupe: ............................. , .........................

5— La partie du verbe qui ne change passe nomme le ...................................................

La partie ckt verbe qui change selon le mode, le temps, la personne et le nombre 

le .........................................

6— -Le chiffre qui a la plus haute valeur dans 124 est le .... . et celui qui vaut le

moins est le...........................

7— J'additionne 7/s et ^ .............../•........\

g__A l'époque des grandes découvertes. 1’Europe cherchait la route des Indes par

9_^’est ..........................<4^ entreprit le premier voyage autour du monde.

10 Les Etats-Unis sont bo»n<3* au nord, par le................ , au sud. par le

et le golfe du .......................................... L’océan ...................... mouille la côte est

et l'océan ...................................» la côte ouest.

11— Les trois emrtéurs primaires sont ...................*..., ........................... .........................

12— Je nomme trois appareils qui fonctionnent à l'electricité: ..................................

13— La réunion des os du corps humain forme le

Mon nom est ............................................... » j’ai ..................... ans.

Je fréquente l’école

Mon adresse est .......................................................................................
Veuillez retourner ce questionnaire à : L' Ecole des Vacances, C. P. 1726, Québec.

L’Action Catholique — Québec

vendre dans la fangv et !è 
n'ayant plus d'argent, par con­
séquent plus d amis II accumu­
la les dettes et dans scs mo­
ments d’ivresse il se permettait 
les pires Irrégularités, allant 
jusqu’à obtenir de l’argent sur 
de fausses représentation*, il 
s’enlisait do plus en plus creux 
jusqu'au 'mu oi la loi ilul iuicr- 
venir pour lui faire respecter 
les principes les plus élémen­
taires de l'honnêteté, ce fui la 
ftn. son épotive qui était pro- 
priétalre du domicile conjugal, 
dut tout vendre pour U* sauver 
ue la p.ison; quelque letups 
après, ell” prenait le chemin de 
l’hospice et lui celui d'une cli­
nique pour alcooliques

Il y a quelque temps j’elais 
de passage avec un ami dans ce 
même endroit; nous regardions 
ce qui restait de cette imiusltie 
quand il me demanda •‘c’est le 
leu qui a consumé cet établisse­
ment?” non dis-je c’est l'alcool 
et lui racontai ce que je viens 
d’écrire,

!.. I.‘Ortie
(Reaction )

BLESSURES
SIMULEES

l.es désastres naturels e( les 
guerres entraînent des blessures 
inusitées dans la vie courante; 
c’est pourquoi la formation «le 
personnel capable de venir à 
bout de telles situations doit 
reposer sur la familiarisation 
avec les multitudes de ble.ssun*s 
et de jtlaies diverses que la 
population pourra subit

î.e secouriste moyen nuta eu 
peu d'occasions d'observer «l'au­
thentiques scènes d'hottetir 
avant d’étre appelé à s«‘coiirlr 
des victimes gravement Me 
«d mutilées, d'où le choc d'une 
première rencontre av«*« (te :«•!• 
I«\s scènes pourrait iiuiri* -ei eu- 
sentent à s«»n efficaeité

Il saute aux yeux qu il est im­
possible <h‘ former clta«iue .* m- 
riste en lui faisant eonteim.ier 
d«' véritables victimes de ce ii 
re; il faut donc ajouter au pi m 
di* lormation l'observât ion «h* 
simulacres réalistes

Afin de répondre a « «• be un, 
les Services de santé de I- ‘h*- 
fense civile, au ministère «I la 

Santé nationale et du Mien r re 
social, ont publié un manui I in­
titulé ’'Blessures simulées" 1«*- 
quel doit servir de base . I ••n- 
seignement, aux Canadien^ de 
la simulation des divers .• mes 
d«* blessures «jui peuvent ><• ■ m- 
contrer lors d'un «lésastie ainsi 
que du montage ch» scènes <'|M* 
ques qui entraineraient d*‘ tcdh.M 
blessures

Ce manuel canadien, bien pi *
n'étant pas le picunier >sé
de cette question. obser vc r ne
méthode de COlonidion et
montage qui passe poui uni v ue

et sans par. illèlle cMinime- siniu-

• .Suite a la pa«** 25
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Votre empire
Pour de plus

t

beaux ^fruits...
fer

"Ct’hii qui demeure en moi, et en qm je demeu­
re, celui-là jHtrle les fdus beuu.r fruits . I. était le 
theme du sermon, aussi court qu effectif, qu avait 
choisi de nous faire ce matin, le cure de notre beau 
coin de villcqialurr. Sous lierions q trouver un 
sujet (te méditation, alors que trop d'endtahon 
nous emporte an seuil des i>aeances. I n vent de 
jeunesse souffle si impétueusement sur les plus 
raisonnables, (ju'd est saqe de s'adresser, de temps 
à autres, des petits discours intérieurs, de nature à 
orienter sa vie vers le ciel éternel, plutéd que vers 
la lerre passagère.

Mais Dieu, précisément, fit la terre d'été si 
jolie, gazouillante et fleurie, avec le sided et la 
lune par-dessus, le bord des plages si invitant, et 
fi fraîche la caresse des vagues, le repos si... 
reposant, et si pénible le travail quand juillet est 
la qui vous convie à ndvoir que vingt ans et un 
coeur liai exige. Quel souci peut-on avoir du len­
demain. quand les chansons sur vos lèvres naissent 
sans effort, et que le sourire n'est pas toujours 
ordonné, que vos airs d insouciance heureuse dis- 
jH»se ti quelques audaces, qu’en résumé le naturel 
émane de vous aux dépens du surnaturel ? Et tout 
cela au coeur des beaux jours, alors que justement 
on devrait redoubler de sagesse, de réflexion, de 
ferveur, en raison de sa propension ti la folie.

‘'Celui qui demeure en moi, et en qui je de­
meure. porte les plus beaux fruits". Celui-léi aime, 
dans la justice et la vérité, travaille dans la vail­
lance et la droiture, se récrée en étant cause de 
joie et non source de perdition, rai/onne le bon 
exemple, redoute le scandale, habité par la grâce 
de Dieu qu'il recherche.

. . . Cet été (/ne nous vivons si vite et si peu: res 
beaux jours qui vous glissent entre les doigts: ces 
battements de coeur qui vous usent inexorable­
ment : et les hommes, et les arbres, et les fleurs 
éphémères, tout ce qui passe sans retour, tout cela, 
ne fait-il fias image au coeur des eroi/ants ?

(.animent pourrions-nous être libres de /tré- 
ferer an devoir quotidien, un "je m'en fichisme 
allègre", aux heures profitables, le vain emploi 
d un temps précieux, libres de surestimer les dou­
ceurs du temporel suns tenir coin pie des iHileurs 
éternelles ?

Donner à ses vacances une orientation idéale, 
les vivre dans un bel es/ait de foi chrétienne, voilà 
ressentiel et l'indispensable!... "Celui-là en qui 
je demeure porte les plus beaux fruits"...

Françoise ROY
Ste-Pétronille, I.O.
— 17 JF IX —

A votre service Madame

UH PATRON TOUS LES JOURS
A l'intention de nos aimables lectrices la Page Sociale 

de notre journal quotidien présente xous les jours une sug­
gestion de patron mettant successivement en vedette : 
couture, broderie, tricot, etc.

Nous sommes heureuses de constatei que nos abonnées 
semblent apprécier de plus en plus ce precteux avantage.

Ces patrons, offerts à prix modiques, sont de nature â 
décupler les connaissances de la femme d'intérieur et con­
tribuent ainsi directement au chic <1** sa garde-robe comme 
a 1 agrément du "hotne". |

e — (656) Vol. XX, No 28
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A tira vante et fraîche, la maîtresse de maison moderne peut choi­
sir, parmi toute nnr série de jolies robes d'intérieur, cette réussi­
te en coton glacé, dont le motif plus fourni de l'impression accu­
se la fermeture en oblique.

Pour une bonne 
“tablée'1 !

Désirez-vous quelques sugges­
tions de menus ? Vous pouvez 
choisir sur demande, les recettes 
pour un service de SC couverts en 
écrivant a la Fondation canadien­
ne des produits de la boulange­
rie, RO ouest, avenue St. Clair, 
Toronto, Ontario. On vous pré­
parera même un menu spécial et 
on vous fournira les instructions 
en détail si voUg les Informez à 
l’avancp de la date du banquet 
projeté. Mentionnez surtout le 
nombre d'invilés.

Cocktail au jus de tomates 
Pâté au poulet individuel 

Patates frites Pois verts
Salade Waldorf 

Petits Pains chauds 
Chausson aux pommes 

Café Thé Lait 
# # •

Jus d«- pommes 
Viandes froides assorties 

Salade aux patates
Salade au chou

H&tonnets de releri rt garniture 
Je tranches de tomates 

Petits fours
L’Action Catholique —— Québec

Pudding au citron mousseux 
Café The I^ait

Vous pourrez recevoir, sur de­
mande, les recettes soulignées.

GUIDES POCR QUANTITES 
A SERVIR

Vous a-t-on déjà demandé de 
préparer des sandwichs pour un 
thé ou pour unt. soirée de parents 
et d'instituteurs, et que vous 
n’ayiez pas la moindre idée de la 
quantité d ingrédients dont vous 
auriez besoin? Voici quelques sug­
gestions sur les quantités néces­
saires la prochaine fois qu’on 
vous prendra au dépourvu. Elles 
vous aideront encore à évaluer lo 
coût des sandwichs, s'il est néces­
saire de le faire à l'avance.

PAIN. — Allouez deux tran­
ches par couvert. 1 livre donne 
16 tranolies (VH”) sans 1rs croû­
tes du bout; 1 * 4 livre '20 onces) 
donne 19 tranches (5/8") sans les 
croûtes du bout; l*v livre <24 on­
ces i donne 24 tranches (8/8") 
sans les croûtes du bout; 2 livres 
(22 onces) donne 2R 1 ranches 
(Vi") au 30 tranches <•%") sans 
les croûtes du bout; 3 livres (48

. U nch<
du bout; 1 livre 16 once» dt 
Pain de seigle donne 23 trancha 
(-4 ) sans les croûtes du bout

n<n k i
'aile clans les differentes |,,r. 
lies du ( nnada parce que .(,n 
poids est déterminé par des i< 
provinciales ou municipales p|u. 
tôt que par des lois fédérale- ()n 
peut obtenir les poids suivant' 
dans les différentes provint»- 
canadiennes • Colombie canadien­
ne. 15 et 16 onces; Alberta s,tv. 
katchewan et File du prim,- 
Edouard, 20 onces; Manitoba 16 
et 20 onces (et autres de 3 livre- 
Ontario, 16, 24 et 48 onces; Ttr- 
re-Neuve, 24 once 
Ecosse et Nou veau-Brunswick 20 
et 24 onces; Québec. 24 onces 
dans ccitain«‘v \illrS et dans d au­
tres, 4, 5 et 6 livres.

Petits pains au lait en quantité 
ou ; 1 gros ou 2 petits par mu- 
vert. approximativement dr ic a 
60 petits pains au lait par Ihrt 
20 à 30 petits pains au lait tem­
pi is ou glacés.

Tartes ; une de dix pouce»' t 
couverts; une de neuf iuuc»- T 
couverts; une de huit ponce- 6 
couverts.

Gâteaux ; quatre de fi pouce» 
d épaisseur. 48 couvert- trois de 
9 pouces dï passeur, 4ft (ouvert' 
quatr,, de 12 pouce» d'épal cir. 
120 couverts; trois de 14 point» 
d'épaisseur. 120 com « ri»; un <ie 
9 pouces par 13 pouces. 30 o u­
verts; un de 18 pouces par 2') 
pouces, 48 couverts.

Beurre ou margarine : une li- 
\re pour 50 sandwichs

Garniture de sandwich F.n em­
ployant 2'2 cuillerées à soup» 
par sandwich. 1 gallon 4 pint»» 
ou 20 tasses) de garniture fer. ^ 
peu près 125 tranches. 1 pinte 
de garniture fera approximative­
ment 32 tranches.

Mayonnaise ou garniture de »a- 
lade : 2 tasses feront 100 tan­
ches si une cuillerée a souj» 
employée.

l.aitue ; 5 ptunmcs de l.'itur 
moyennes seront bonn»- pour d' 
«andw ichs.

Le melon d'eau
[> melon d'eau est le <h»s<rt 
hl pour les pique-nique» Four 
'il st conserve frais, enveiep- 
z-le dans du papier daUi-ri- 
jm, puis dans plusieurs cou* 
es de papier métallique, 
t vous le dégusterez, veu- ' - 
i l’Impression qu’il vient •> 
ine dt sortir du réfrigérât» »r 
Les salades de pommes <k ttr- 
sont l'accompagnement i* I ‘ 

urant des viandes t " K" 
ur leur donner une apparence 
aiment soignée, essayez <'<n- 
»<»r la salade dan: un 
•culairr; faites refroidir c! avr-n- 

servir, disposez sur ’, 
dette ou un plateau » . l"1 
mayonnaise.

Les salades de fruits chance^ 
ispert selon la saison, 
e salade que vous pouvez ra­
tionner maintenant et q.. '
iniquera un air de '» »' a 
de.
Préparez deux ta' ’̂ '* l,‘
-és et bien égouttes, quatr 
iq pèches, pelées et ço«P«- 
U* et deux ou trois 
mchécs. Dispos»/. c!'*qi*q'dlf. 
b dans des compartimen ^ 
<nl, d'une jiramle ' ,,lion.. Armnei W l**1^ 

bananes d un quint 
Jus de citron. Se'W ” 

v, r.w rt une garni ire -



A bas l’herbe 
à la puce

. Jt)1, t.tre insensible à
j m puce', entend-on 

i ,ur ,1; Mieux vaut ne pas
■ • ■ hmoumi-

i>- contact* ré|>étés peu-
v<.lU auser une *c-nsibilité et dé-
fli-ncher un jour, une désagréa­
ble reaction

sait, la partie boisée ad- 
i d été donne- 

a ile J la plante d’un 
vert broiuc et aux tiges à trois 
f. aile Ou n auriez-vous, plus 
p . e,H i l jardin ou en bor- 
d ire de i i*-Iouse. guettant

(j,.. ,|t;, et des feuilles de l’her- 
, !,i (i i •• cause irruptions et 

dv’ in^*:u •• ‘ > cutanées. Un chat 
<;ui • y serait frotti; peut trans- 

de pio b
sur son poil > ir contaminer une 
personne sensible.

composé chimique 
.. nom de polybor•

l’herbe à la 
puce le n. venéueux et une 

mauvaises her lies. 
Cet hc ci I chimique n’est pas 
un poi'On on action destructri­
ce ''exerce ians les 72 heures 
.su ud x >!• applicetion. Une 
seule application suffit générale­
ment iwur toute la saison.

Des entrepri x\s imixirtantes ae 
servent de polylxir-chlorate |x)ur 
le désherbage des zones indus­
trielle Quincailleries et maga- 
siïi' a rayons le vendent main­
tenant en petites quantités pour 
usa ne domestique.

La meilleure façon d'employer 
le polyboi chlorate, c'est de dis- 
- . lie !. pu i Ire blanche dans 
de l'eau • ’ i * n vaixiriser la plan­
te ür> euient de la boite. Une 
nue en <r.i<* pretv.ire bien 
s un le ik‘ [> en épandre sur le 
S- 'n le arbres ou arbustes 
qu’on tient à conserver.

Appliq i • i l'herbe à la puce,
• i ■ et dé- 

èérienne de m 
plante La pluie et l’humidité 
transporten* la pnudre dans le 
sol où elle 'ir' ient la repousse 
et vou a ine un été libre de 
é'niangeaisons.

■à
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Jupr étroite du bas. et veste flottante, ont inspiré des créations toutes plus seyantes 
les unes que les autres à l’intention des jeunes mamans. Nul doute que res deux 
versions, l’une adoptant la veste de plaid sur la jupe sombre, l'autre se présentant 
comme un deux-pièces unicolore éclairé d'un dépassant blanc leur plairont.

_Peau dorée,__
mais non brûlée !

SOUPER
dominical

Voici deux suggestions — cha­
cune provoquera des exclama­
tions d'admiration des bonnes 
cuisinières de votre groupe. E*- 
sayez-Ies pour votre famille El­
les sont les préférées pour un 
souper idéal

Tortillons recouverts 
de tomates

FVi livre de boeuf haché
2 oeufs
f> tranches larges de bacon 

tasse d'assaisonnement au 
pain de sarriette

3 tomates fraîches tranchées 
Cure-dents

Battez les oeufs légèrement, et 
aic.utez au boeuf haché en mé­
langeant parfaitement. Assaison­
nez avec du sol, du poivre cl du 
sel de céleri. Faites six portions 
du mélange de boeuf en forme 
de pâté rectangulaire. Entourez 
chaque pâté d’une tranche de ba­
con en la laissant dépasser sur 
la surface du pâté. Ceci forme 
une sorte de nid capable de con­
tenir tasse d’assaisonnement 
au pain à la sarriette. Placez 2 
tranches de tomate sur chacun et 
faites cuire au four modéré (350 
degrés F.) pendant 35 minutes. 
Piacez-les sur le gril pour une 
minute avant de les sortir du 
four pour les dorer légèremen*. 
6 couverts.

Assaisonnement au pain 
à la sarriette

Wt cuillerée à soupe de graisse
2 cuillerée à soupe d'oignon 

haché
W tasse de céleri haché

Le devoir du médecin est de 
répéter certains conseils fonda­
mentaux qui s'oublient d'une 
année à l’autre, et dont l’inob­
servation peut avoir des consé 
quences graves. I^es vacances 
sont là. c'est le moment de 
reparler des '’bains de soleil”.

P est des citadines qui se croi­
raient “retardataires” si clics ne 
revenaient pas de la mer et du 
scie il brunes comme du pain d'?- 
pice.

Cela donne un air do bonne 
santé, hélas! bien éphémère et 
ce qui est pis, souvent factice 
En une quinzaine d^ jours, 
quand la peau brunie a fini de

I ' i tasse de cubes de pain H” 
*4 cuillerée à thé de sel 

Quelques grains de poivre 
M* cuillerée a thé de rarriette 

verte
W. cuillerée à thé de sauge 
3 cuillerées à soupe de lait ou 

d’eau.
Faites fondre la graisse dans 

une poêle; ajoutez l’oignon et le 
celer» et faites sauter jusqu’à ce 
que ces deux légumes soient ten­
dres. Versez sur les cubes de 
pain en ajoutant le sel, le poivre 
ot Les autres assaisonnements. 
Ajoutez 1*4 tasse d’assaisonne­
ment de pain à la sarriette.

L’Action Catholique — Québec

se desquamer, la pâleur repi- 
reît.

Four que le bain de soleil 
sell vraiment profitable, il faut 
d <1 ord et toujours ne pas en 
abuser. Ensuite : procéder très 
gi- idudlemcnt

Le grand bienfait du soleil 
consiste en ce que le* rayons ul­
tra violets, que contient -on 
rayonnement, créent dans nos té­
guments de la vitamine O dont 
1" grand rôle est de fixer le cal­
cium dans l'organisme. Cette vl- 
temine ne peut être produite 
tant que la peau reste pâle et 
que les rayons peuvent y péné­
trer. Aussitôt que la peau com­
mence à se pigmenter (réaction 
de défense de l'organisme con­
tre un excès de rayonnement ul 
traviolet), la vitamine D ne peut 
être produite.

fl convient donc de ne procé­
der à l’exposition solaire que 
très graduellement. D'une part, 
on a ainsi toutes les chances 
d’en tirer le maximum de profit, 
d’autre part, on évitera le danger 
de ces vraies brûlures, que sont 
les “coups de soleil”, qui peu 
vent être graves et même très 
graves par leurs complications, 
particulièrement du côté deî 
reins.

I>e» corps sms pitur 
protéger U peau

I es huiles ordin lires n unl iu- 
cun pouvoir .spécial et n euiu '- 
ch* i t pus les coups de sol >il l.« s 
I iiile.s dites ''filtrantes", c<mtc- 
• ant une substance MiipèeliiMit .»• 
pat huge des rayons ulti aviole i 
en hop grande quantité ,i. uvent 
ètie ulile-, si on est viai nenl »-

Faut-il rôtir"*
t elle pratique de “se rôtii m 

®r'lell" est a déconseill »r. car 
e le risque d'élever a un di ;r • 
dangereux la tcmpéiatuic du 
corps, ce (pii peut avoir un ce- 
LMtlssomont sur ous le> org.-i- 
**cs et eutrainer soit un malaise 
immédiat, soit un fléchi ement 
de l’état général qui peut ue 
manifester que plus lard et q iel- 
quefois, être durable

En général, il ne faut pas ici­
ter immobile en plein soleil i<mi> 
au moins au début qti.ind la |> ri 
ne s'est pas encore coin crte de 
son pigment protecteur •

La meilleure façon (te profiter 
di. soleil est (h* se livrer .i u.i 
01»*lice (quelconque! qui j, met 
d’exposer toutes les panics du 
corps et non une en pailiruliei 
L’association de l'eau et du ^o- 
l'Ml est particulièrenuMii ’j unoi- 
s-' car, d’une part, la rev eibe- 
raltnn de I eau et de se \n mi s 
semble renforcer l’arMon *»- 
la:i'c, d'autre part, le bain froi I 
allasse la température du corps 
u.Ue le soleil tendrait « •l»*\ u •!
I ( mpèehe d'atteindre un W >i > 
qui pourrait être dan",<*reux

Ko conclusion
• — Les rayons solaire- sont 

lits utiles aux êtres jeune »n 
l-'cinp croissance et qui oui un 
besoin accru de vitamine I);

2—Us sont beaucoup moi - né­
cessaires, du moins sons ..»rni<* 
de bains de soleil, à mesii que 
l’or, prend de l’Age;

3 Pour certains ils -.ont fran­
chement dangereux. Tels son* les 
eniants dont la euli-réaclion Mit 
d. virer, les pleurétiques ou les 
pulmonaires récents. 1rs conge, 
til's.

Que votre médecin habituel 
s ut votre guide en cet» • matiè­
re qui est du domaine de (oti** 
s. * le!

MEFIEZ VOUS DES t ON- 
Sl IM.KUKS" AHDEN IV !N- 
t'OMPKTKNTS KT I \l I* it U- 
UFNTS !
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MODES

RECETTES

CONSEILS SUR TOUS TONS Directrice

FRANÇOISE

JUILLET
Des ensembles 

clairs et coquets, 

pour toutes les 

heures du jour.

Dr U rollrrtion Judy Bond sont tirées res deux fraîches blouses 
estivales: a gauche, blouse lavable, en broadcloth de soie beige, 
decoree de fougères et de i>etites feuilles brodées. A droite, crea­
tion très originale, d'inspiration grecque, en toile de rayonne a 
motifs egalement brodes.

y

Otte robe de plage, pour 
le moins excentrique, a été 
lancée à Florence. I.a jupe 
«le coton noir, volumineuse, 
se distingue par une om­
brelle de coton rouge, qui 
s’y accroche gaiement. I.e 
corsage est «le coton rouge.

C’est une création Myricea. 
Stephanie Korel, de Cali­
fornie, a coupé dan* un co­
ton a toute épreuve, cette 
robe deux-pieces, d’une rea­
lisation très simple puis- 
qu’adoptant le col Claudine 
et les inanehes a meme, sur 
une jupe froncée.

(L/"

r;

Cette jolie robe de Ben 
Barrack se présenté dan» 
un choix de trois cou­
leurs: rose, bleu pastel et 
or. I.a toile broder, de 
Moygashet. si effective et 
habillée, a favorise un 
patron très simple, robe 
toute droite j encolure 
bateau.

Dans un style japonais mo­
difie, 1 era Maxwell présen­
te cette robe d acetate et 
nylon à rayures, qui boucle 
au collet, et dont la jupe à 
plis ronds kc contrôle sous 
un drape-corselet.
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^LOUISE
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SERVICE DE 
CORRESPONDANCE

ATTENTION! ATTENTION!
O,» r*C prl# <la> IritIr r<»ni|>lr «Ir I'bvU 

: f ouir «IniiMiidr iloll rlfr bt- 
i-oiii|>Mt;iirr dr lu MMUH# d< rlu<|ttuul« 
••’••I» <tO S0< rl roiuiNirlrr unr u4rr»M 
ou <lr\ronl rlrr r«\u>4«a illrrrlritarul
Ir* rr|»oii*r*. I*»* I II I r r 4-1 sr 1 |iooironl
M- douurr un |>'>rii<lon,mr »'ll« Ir 
rrul. itiul» ujoulrr Irur udrr»»r ou la 
uumrro d'un r«al>'r

VIU'I 1 ' C’I.ME — Votre 
pousu > à vous 
i tu d«i ui <i ■

l,(J , !.i N ous vous tiaras-
poui 4m i*Ii>'-

Hit à I Ht II itllIVls. »*t
-I ii uiiif fiiiflli* planche Illustrée 

I,. . nontici lit mieux que 
'.'ne puis le faire ici. Si vou« 

(t.iii sus inquiétudes,
une vi'itc au médecin vous ras- 
surera complètement.

I N» on PEINTURE SOU
VKNI — Vous peinturerez sur­
tout longtemps, puisque vous en- 
tieprene/ de faire le tour de .a 

qui f't i.i
votre. D'abord les chambres a 
coucher rose, bleu et vert sont 
drjà élus pour trois d’entre el- 
les, il vous reste 1«* jaune cm? 
voui pourriez n server a la plus 
sombre de ces quatre pières. Les 
plafonds blams demeurent idéals, 
•iiis'i les boiseï ies — Le corri- 
(!)• pourra.! être vert très pâle 
et la chambre de bain rouge vin 
ou jaune combine avec du blanc. 
Chambre a coucher et salon se­
men! eifectifs en '‘rose mousse" 
niminunémont appelé vieux ro.se, 
ei lis tenture' du salon turquoise 
comme le fauteuil que vous men- 
tionnez daii' votre lettre Si vo­
tre cuisine est très éclairée, pein- 
tu ez la en rouille clair, et le de- 
clani d.*.s armoires en jaune. Si 
elle e>t sombre, faites e con­
traire, les pans jaunes et le de- 
ilms des armoires rouille clair 
ou rou'-p* Pour l’exterieur de 
votre maison blanche à toiture 
<ri- , mieux vaudrait ‘‘aire les 
en idremonts d* chassis bleu 
oyal éclat ml, plutôt jue bleu 

pale qui serait tade. — Je pen­
se voui avoir conseillé pour le 
mieux, selon les données de la 
'I'* oration intérieure convenant 
i voire maison Hou succès dans 
vos travaux.

Je sors depuis dix mois avec 
un jeune homme sympathique, 
de belle éducation et de belle 
rulturr. nue j'aime de 4out mon 

ir nls luient 
au moins autant. Ne trouvez-vous 
pas toutefois, qu'au bout de quel- 
ijues mois de fréquentations ré- 
tulieres, un garcm devrait se 
ifiTidrr à dire à son amie ee 
gu il pense d’elle II est plus porté 
i le prouver qu'a le dire, ce qui 
inquiété justemen mes parents, 

m embrasse gentiment, de 
Mns jamais 

parler d'amour, lie mon rôté Je 
'• ose me lancer la première. 
< «nseillra-nini. si toutefois vous 
J '“n*fn<leT quelque chose. — C'O- 
UNETTE

hnibrasser sentiment, ce qu 
n vouloir dire respectueuse 

LU ' rs| ,>n s°i une preuv 
•riion Frequenter régulière 

'"t une seule jeune fille, es 
îff "*0,ns Ul“' preuve d intérc 

t Je iv 
, L fl|,e votre compagnoi

i, . n "d (ans ses déclara 
•M tout , 

u «r bien 
''qu II est digne (le touti

: dm» «
tin .i i prenez pour au
fHèllfé Suoïu.10"! <La,nour Si 
. un ,ii# et le respec
Il ait\ i* I)(ll*te personne
ri-, ,, :'r ‘Element, pour »< 

. detre fout à fait «i'ülui tout à fait
S3utUeinp>if 'h Î*U*' °V Plu* P« 

>rèt finahcUnt a se marier.

pLN„F; 1-EfTBlCF.
ftorp votre

8 juillet
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— Coruiihons au vinaigre. Mode 
de préparation : l’rendre les eor- 
n le b o ns fraîchement cueillis, les 
essuyer fortement pour en enle­
ver les aspérités. Les mettre dans 
un plat avec quelques poignées 
de sel et les laisser reposer quel­
ques heures. Décanter l'eau qui 
en est sortie, placer les co-nieboas 
dans un plat, les rouvrir avec-du 
vinaigre, les laisser reposer quel­
ques jours. Verser les cot nichons 
et le vinaigre dans un chaudron, 
faire chauffer sans laisser bouil­
lir, les égoutter de nouveau, a- 
lors déposer les cornichons dans 
des bocaux, les recouvrir de bon 
vinaigre préalablement bouill1. 
Si vous voulez obtenir des cor­
nichons sucrés ajouter 1-2 tasse 
de sucre par pinte de vinaigre. 
(. ette recette m'a été fortement 
recommandée et je crois que 
vous l'apprécierez aussi.

T. P. — Thérèse signifie “vo­
lonté forte". Voici les caracté­
ristiques de ce prénom. Sur au­
cun lorrain les Thérèse ne se 
complaisent dans les demi-tein­
tes; nous venons de voir que sain­
te Thérèse est placée, par l’Kgli- 
se. au rang de docteur; sans aller 
jusqu'à ces hauteurs de concep­
tions. ses homonymes aiment 
raisonner et le font avec har­
diesse et profondeur. Leur vo­
lonté n'est pas de celles dont on 
a facilement raison, bien que les 
Thérèse n’affichent pas un abord 
cassant. Elles savent se faire 
aimer et apprécier et même se 
‘‘faire valoir", à l’occasion. Sen­
timentalité ardente, violente, em­
portée, fougueuse, passfonnée: c’est 
là la note dominante des Thérè­
se. — Si vous êtes né un 1er mal, 
vous êtes naturellement gentille, 
indépendante, pratique et entre­
prenante. Vous avez un goflt 
marqué pour la littérature et un 
amour prononcé pour les beautés 
de la nature

I.or» d’une retraite fermée fai­
te m mai dernier, j'ai oublie do 
m'eclairer sur une question d’im­
portance : après avoir baptisé un 
foetus, provenant d’une naissan­
ce très prématurée, au'rn fait- 
on ? Doit-on avertir le curé ? —- 
Tour un voyage de noces an dé­
but du mois d’août, une petite 
fourrure serait-elle jolie sur une 
rohe de lainage T Sont-elles de 
mises pour les quatrr saisons les 
parures de cou ? — I.es maladies 
vénériennes peuvent - elles se 
communoquer par dos baisers ? 
— LOUISE.

Une fols baptisé, le foetus est 
déposé dans un petit coffret, ou 
une petite boite, et confié à un 
vicaire ou à un sacristain de la 
paroisse qui sc charge de le por­
ter à l'endroit du cimetière ré­
servé à cet effet. On ne crcus» 
pas le lot de famille pour cela. —■ 
Le début du mois d'août me pa­
rait encore un peu tôt pour le 
port des petites fourrures. S’il 
faisait un peu frais ce jour-là, B 
va sans dire que vous pourrez le* 
porter. Sinon, mieur vaudra 
partir en robe de fin lainage, 
manteau sur le bras. Sans êtr* 
de mise au coeur de l’été, on peut 
presque dire que les parures de 
cou nous rendent service à un 
moment nu l’autre des quatre 
saisons. — î.es maladies véné­
riennes peuvent se communi­
quer. comme toutes les autre* 
maladies contagieuses, par sim­
ples contacts avec les gens et 
même les objet* contaminés.

<• Ml AK l> Wll SON. 903 Pnrk Plaça. 
Hntoklyn U. N -Y , USA . ItaiOen 
rattioilqu!', 33 au* <pnWvururl, «IVa- 
prvMiixi françalae. d«aii« enttopondan- 
t«»a canadlemt(r» '33 à 30 tutlrmté-
•*•* ou luatttutrU-wi.

cuy DT M AS, No 3836. a/t Founda­
tion Co l.Id., logo oural. tuv Sln-rbioo- 
k«. Montréal latte ét». Que — 38 an». 
Stand, cheveux noir», aime saleté ! dé­
aire corrrapondantea 13? à 33 anal. Jo­
viales. a'-nant nature. Photo appréciée.

RAY D \Mot K No «03t. a/a Foun­
dation Co. I.td., 1W8) oueat, rue Sher­
brooke. Montréal laite 4U. Qué. M 
an», srand. cheveux noir* : déaire cor-
reapondonleg 20 * 2â anal, aimant 
Saleté et nature. Photo apprécie»*.

ARMAND ROCX. No t03. a/» H J. 
O'i onneU. Knob l.ake. Via Sept-llea. 
Qtié. — 24 ana, cheveux et yeux noirs, 
aime musique, toi ture, aport* : désire 
correspondantes ils é 23 ans). Plioio 
désirée

BOXKTTB LAFOKOE, Canton Résin. 
fans 6. comté de I^ipointe, Qué. — I>é- 
aire correepondant* aeneux. Kranda, 
physique agréable, belle éducation, 
honnête, distingué aimant muaiquc, ci­
néma. Photo appréciée. Képonae 8 
tous.

UIWF DF QI'ERRC, C P 738, l'Ac- 
tion Catholique. Place Jean-Talon. (Jué- 
hec — Désire correspondre avec gen­
til monsieur <4o à 43 ans', de (Jucbee 
ou environs

OU Y MKNAKD. 1*4. St-Hubert. Jon- 
qulère. Que — 2i an», riiweux «-i \«*u* 
bruns, asset stand : désire correspon­
dante (18 à 31 ans*, aimant muatque, 
sport, cinéma. Photo appréciée.

(«INETTE Bl.OtriN. Poate restante. 
Princeviile, comte d'Arthabanku, Qué. 
— 20 ans, désire correspondants 20 à 
23 ans), aimant lecture, musique, sports, 
but : relations amicales et passe terni»*.

ALINE GAGNON, 338S. Woodbury.

Moiitiéal, Qué. — Demoiselle de milieu 
rural, catholique, sérieuse, bon carac­
tère : déaire rorreapondéht de milieu 
rural également <42 3 43 ans). But sé­
rieux.

G. ROt'DKF.AIT. hApital N -D -de- 
Chartre. Maria, .comté de Bonaventure. 
Qué. — Demoiselle désire correspondre 
avec Jeune homme distingué, sobre, 
aimant cinéma, musique <30 à 29 »n*l. 
Photo ai |K»ssib)e. But aéneux.

SRR<jK niVRI KT. Mlrrebeau en Poi­
tou. 1 ai Madeleine, Fiance — Jeune 
Français, catholique pratiquant, gi nid. 
chélain. aime lecture, musique, et s'a­
donne à la philatélie : désire correspon­
dant* canadienne, douce, pondérée, mê­
mes goûta-

(IRORGRü nEI'QITfir. caporal. 1er 
R. E. P. 4e Cie. C.. 4e Section. Feral- 
da Idment Alger*. Algérie (A F N * — 
Légionnaire, catholique, déaire cor'ré­
pondante canadienne catholique Ré­
confort moral

ANDRK DKI.BR AYOI.I.A. Saharien, 
C. P. P. N,, Aouïnet, par CJabès. Tunl- 
ai*. — Jeune militaire. 21 an», désir* 
correspondante canadienne Réconfort 
moral

Entretien des vêtements

Saviez-vous, mesdames, que 
vo« vêtements peuvent eux aua- 
•t avoir besoin de repos ? C'est 
là un point Important soulevé 
dans une récente publication dd 
l'Institut canadien de recherche 
dca blanchisseurs et nettoyeurs.

T^a spécialistes de l’Institut 
font observer qu'un vêtement 
mis de côté pour un certain 
temps offre une résistance ae- 
mie à l’usure. De plus, les arti­
cles rangés provisoirement re­
prennent leur forme d'eux-mô- 
mes s’ihi sont bien suspendus et 
paraissent lyeaucoup plus neufs.

L’Action Catholique — Québec
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I-es viandes et légumes cuits 
dans le lait développent une sa­
veur spéciale des plus agréables. 
Le plat que nous vous suggérons 
est des plus a point pour le sou 
per.

s A ur iss es t w 11: n i : us »
ROTIES AUX 

POMMES DE TERRE
2 tasses de lait cfîaud
3 c. à table de farine
6 pommes de terre “medium’'

H lb de saucisses “wieners"
1 petit oignon 

ael et poivre

Peler les pommes de terre — 
couper en tranches minces — 
couper les saucisses “wieners" en 
petits morceaux (en guider pour 
garnir le dessus de la casserole* 
Hacher l’oignon très fin Placer 
alternativement dans uive casse- 
tole beurrée un rang de pommes 
de terre, un rang de saucisses et 
un rang d oignon. Saupoudrer 
chaque rang de farine et assai­
sonner. Couvrir le dessus avec 
les saucisses en réserve, coupées 
eu deux et tranchées en mor­
ceaux de 'i de pouce Couvrir 
avec des noisettes de beurre — 
Verser le lait sur le tout et cou­
vrir. Cuire dans un four modéré 
<350’K’ pendant i * • heui• Rn 
lever le couvercle t*i heure avant 
de retirer du four, pour laisser 
brunir.

J AIM DON AU LAIT

I tasse de lait 
S e. à table de sucre brun

1 c à table de moutarde pré­
parée

1 à l1 a lb de jambon non cuit 
et coupé en tranches d'un 
pouce d'épaisseur

3 a 4 clous de girofle
Egaliser les bords des tranches 

de jambon et piquer le gras de 
clous Faire une pâte avec le si^ 
cre et la moutarde et étendre sur 
chaque côté du jambon Beurrer 
une casserole, déposer les trait* 
ches de jambon sur le fond Cou­
vrir de lait. Cuire dans un four 
modérément lent <325 Fi pendant 
1 lieure Arroser de tt-mp.s à au­
tre si nécessaire. Enlever le cou­
vercle et continuer lu cuisson 
pendant 10 mimitos de plus SI 
désiré, retirer la sauce et servir 
avec le jambon.

CEREALES CUITES AU LAIT 
Variété de cëreale*

Céréales spécialement prépa­
rées pour ta cuisson rapide : l 
tasse; 2 tasses de lait; 'i* c à thé 
de sel; d minutes.

Céréales raffinces ; 'i tasse; Z 
tasses de lait, t* c. à thé de sel; 
15 minutes.

Céréales à grains entiers : ‘A’ 
tasse; 2 tasses de lait; ta c. à thé 
de sel; 1 heure.

Preparation
Chauffer le lait dans lu partie 

supérieure d'un bain-marie placé 
au-dessus de l'eau bouillanlow 
Ajouter le sel. Lorsque le lait fu­
me. ajouter graduellement les cé­
réales et brasser jusqu'à ce que 
bien mélangé. A l'occasion bras­
ser durant la cuisson Cuire jus­
qu’à épaississement et bien euiL

Les jours qui fuient
Les jours ont fui, pareils à des oiseaux sauvages,
— Des oiseaux blancs, des oiseaux gris, des oiseaux noirs, — 
Qui s’en vont sans retour vers de lointains rivages.
Bonheurs, tristesses, deuils, rires, sanglots, espoirs..

Les jours ont fui. pareils à des oiseaux sauvages.

F,n silence, il se sont envolés pour toujours,
F.mportés par l'élan de leurs ailes légères.
Chargé*, comme nos coeurs, de haines et d'amours,
Rythmant leur course aux son* des heures passagères...

En silence, il se sont envolés pour toujours.

I.es étoiles ont vu leur troupe disparailre 
Dans le gouffre Insondable et fatal de la nuit 
Où lambeau par lambeau, s'évanouit notre être..
Et le regard de Fame avec regret les suit...

Les étoiles ont vu leur troupe disparaître.

Un par un. à la file, ils retournent à Dieu
— Fouettés par les grands vents, transis par les orages, — 
S'absorber à jamais dans le ciel toujours bleu .
Un par un. à la file, ils retournent à Dieu,

Les jours qui fuient, pareils à des oiseaux sauvages...

Albert I.oseau
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Honjmir, Poucet 
to ! J'arrive à 
l'iiistuiit tl< l'a 
vloimerio. (’uni- 
mont o»«t lo kôiu

Oh, Stove, il h pahM' lo pliiH clair do hou 
temps dans son bureau ou sur la plate «l'on 
\ id a contrôler ccd ou cela, depuis ce second 
échec avee lo mécanisme de remorquage

T lueun hont 
me n’est 
une inaeld-

Pourqmd toute 
c« tte hât<
Nous ne som 
mes tout d< 
meme pas en 
Kuerre

1 ,e nénéral dit que 
nous uVtions pas en 
KU«‘rr<* non plus la

Kilo est mala* 
de d'inquiétu 
de, mais clh 
n’ose pas in­
tervenir. ..

Il n est meme pas 
retourné ehe/. lui do* 
puis ce jour... Il 
dort sur un lit d» 
camp dans son bu-

IJue font 
loris et les 

i-nfunts ?

n au

1

P

s'il ne veut pas se reposer, X 
sa )

irb- n est

T
 Tenter une dernière 

fois de faire enten-
je passerai par-dessus 
tête!... Nous ne pouvons 
risquer de le perdre en e* 
moment. Nous avons trop 
besoin d'hommes comme 
lui

Ou allez-vous 
•steve " réponse

refusedre raison au Kene- 
ral Town !ifll

¥i

HOCUD

t u instant | 
Poucettc... /

Dieu merci ! Il 
s'est décidé à 
dormir un peu !

la* général Town 
est mort !

N

â ' - <

Mil lüM. FieUl Fiitfrprl»»». «"«•

A suivre.
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*

nouH a «'«mdiiits là 
^ «ni nos |»ro\ isioiis «*t nos armiMi 
jt- avaient été aliamloniiceN, Mar-

imum
fH*r

fCymak^lL*üï*rj

1
fejx'

w

.. mais |nnir retenir bientôt, 
tninspartant sur sa Iroinpe «et 
liuliKène iiie«niseient qu’il « luit 
aile eherelier je ne sais ou...

T0N60 ...
Il retient
a lui. hile*

' 1
&

YM'

\ on. Moi. Iiatomi.. 
Mais où est Tonk«) ?I‘.s|-e«

nom t J S*

WA
%

1
my.k

T0N60 !
TON 6 O !

,

i )W/; „%:^r
V *" ~

M«ii, Katomi, le maître 
de Toiiro. l’n jour. Il 
s’i-st f&chf et il ei.t 
parti... Katomi l’a 
eherchê partout... .T’ai 
Inité sur une pierre... 
j’ai tomb«;... frappé 
ma tête et {H-rdu eon- 
naisspnee... C'eut là 
que HinRo m’a trouvé.

1 Tonno a é*té un 
) véritable luni 
/ pour nous aussi, 

Katomi. Il nous 
a sortis tous les 
trois d’une situa­
tion presque dé­
sespérée.

ÏA I'

oublié que 
nous l’avons 
sauvé juste 
à temps de 
’attaque 
d’une 
lionne.

Wà

Je me deman­
de si nous les
—.verrons. • <

Nous ferions mieux 
de réehauffer le mo­
teur «le l’ax Ion «‘t 
essayer «le «léooller

' ^ " : \V
«ISO r*.ATllkW SYNDIC* f» |>. SOI.' I• I !■ IIP l.t ■ l l

T
i.a «■Inirièr»*
n’est pas cran- 
«le «*t la ehar- 

r Re s«*ra lour«l«‘.
Ce s«‘ra «lan- 
"«•n'iiv. Mar­
tin.

l
A suivre.

S

S.X
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c/esHROWQUE
'Jeunes natupaliste^

... .... . qil
Placée par un pU plus , i,."1' 
Au soir d«* rotti* pi,. '*•
ni'c, comnu> dans son ., '’u,v,r!lc passabSS^
I» plumage, nous I'.non , ^
t a rintéricur dan or.
edme" °,U e',e •' -t- • v,:' «

IMKI.t 11 I U : Leuis rtUtippe Al'ÜET, Ü.P., »8. Cirandc-Allêe, Quéfcee. No 1077

Ol
iSuilei

L’.mnée suivante, en 1954. le 
niéine couple réussit a établir son 
l’id au même endroit, mais les 
premiers ot*ufs furent dérobés 
mystérieusement. t^ueKjues jours 
plus tard, une autre ponte eut 
lié u. et, craignant que le même 
s.>rt ne fût réservé à leur trois 
oeufs, nous les plavames en in­
cubateur électrique. L’un d'eux 
>e révéla infécond, un autre pro­
duisit un embryon qui mourut 
par la suite avant d'éclore, mais 
Je troisième réussit son éclosion 
‘'pres J3 jours d'ncubation ar­
tificielle. Cependant le jeune 
» .seau ne survécut qu'un peu plus 
d’un mois; son autopsie révéla 
< •j'i! notait atteint d Aspergillose 
fort avancée. y 

Cette année, au début de Tê­
te 1955, forts de notre expé- 
t’enec, nous ivons recolle au fur 
et a mesure de leur ponte les

oeufs du même couplie qui occu­
pa encore le même endroit. Qua­
tre oeufs furent placés en incu­
bateur; deux, pondus vers les 
1/1 et 20 mai étaient inféconds. 
Un autre, pondu le 25 mai fut 
trouvé mort dans sa coquille le 
21 juin suivant. Mais un quatriè­
me, placé en incubateur le 24 
mai, éclôt sans difficulté le 17 
juin, soit après 24 jours d'incu­
bation artificielle. Cet oison fut 
eleve seul sous une éleveuse à 
rayons infra-rouges, dans des 
conditions hygiéniques exceller»- 
tes.

Nous lui donnions des le début 
les hachures de gazon et de la 
moulée pour oiseaux-gibiers ad­
ditionnée d'iodure de potassium, 
de Teau. du gravier et des écail­
lés d'huitres broyées. Sa crois- 
ance fut normale, et actuelle­

ment. après 75 jours, notre jeu­
ne Oie bleue a presque atteint la

QUESTIONS... et REPONSES
flwlv <?. -^rioz-vous l'obligeance de m'indiquer un

de' m"uchrs qui

M. X. Lévis.
dt‘Uu ,?ûns "">yet,s pour éliminer les 

mouches autour d une habitation :
1) Tenir les alentours de la maison bien propres 

et P,acer des couvercles sur les poubelles; P P
-) I* aire un traitement insecticide à toutes les se-

dans Ie* poubelle* et sur les murs
s^tiHH M f malS°n Pour ce faire' employer l'in- secttcidc Malathion en suivant attentivement les direc-
.ions des fabricants de ce produit chimique.

J. André Doyle, chef
Ministère provincial de l’Agriculture. 
Division de l’Entomologie,

. ^ n Kra,,d nombre de moineaux nichent le
long de notre maison, et salissent un peu partout, sans 
compter que des a heures du matin, ils font un bruit qui 
tu emperne de dormir convenablement.

J uimer.is ,,u',(rl m'indique un moyen de les chasser 
ou de les del mire s'il ny a pas moyen de faire autre, 
menl. parce que je ne crois pas qu ils soient vraiment 
utiles dans les villes.

(K. B., Montréal, Que.)
H _ Il y a divers moyens de réprimer les méfaits 

du moineau (Passer domesticus), comme par exemple,
la des U uct ion des nids et des oeufs, l’emploi de pièges 
d appat empoisonne ou d’armes à feu. Suivant les cir- 
constances, 1 un ou l’autre de ces moyens peut s’appli­
quer dans votre cas II faut iiaturellement une grande 
ptudente dans 1 emploi de fusil ou de jwison.

Dearborn (1912. U. S. Farmers Bulletin 493) donne
St'rvchïw6» dia^pat' em£OIj?nne C«ue je vous transmets: 
Strychnine pulvensee, N dunce, eau cliaude 34 de ro-
cnnlle larme de blé ou de maïs 1% cuillerée à thé 
Verser‘T instamment jusqu’à épaisissement
bten briLr em,>"‘sonm e sur une V'*' do blé ot

L abbé Ovila Fournier.
14 — (G6£> Vol. XX, No 28

taille adulte et son état physi­
que semble excellent.

Le jour de sa sortie dans un 
enclos extérieur, il se produisit 
un incident qu’il vaut la peine 
de relater en guise de conclusion. 
Cette Oie avait été, dès sa nais­
sance, placée seule dans un en­
clos .» l'intérieur où elle n’a pu 
voir aucun autre oiseau de sa 
toille. Sachant qu’elle n’avait 
plus besoin de chaleur après un

peu plus d:un mois sous éleveu­
se, nous l'avons installée dans un 
enclos sur la pelouse sans encore 
lui donner de compagnons. 1^» 
première journée, elle parut très 
excitée du changement, elle re­
fusait même do manger; elle se 
long du grillage semblant éner­
vée par nous ne savions trop 
contentait de faire les cent pas le 
quoi. Nous lui avions donné les 
£j^n»eg récipients et mangeoires.

La tortue des bois
Reptile du nord, celui-ci est, 

de tous nos chéloniens, le plus 
vagabond. En été on !e rencontre 
dans les champs et les bois clairs, 
loin de Teau où il retourne prin­
temps et automne. Sa peau lâche 
facilite la marche. Mais il sem­
ble que la gourmandise, plus 
que l'esprit d'aventure, incite aux 
déplacements ce voyageur^ au 
petit train. Friand de fraises, de 
myrtilles et autres baies sauva­
ges, amateur de champignons et 
de racines juteuses, ses excur­
sions sur terre ont surtout un 
but alimentaire. Cet omnivore, 
qui se contente volontiers d’in­
sectes dans son habitat liquide, 
aime varier son menu avec des 
entremets sucrés. Il ne craint pas 
la carie des dents, puisque com­
me toutes les tortues il en est 
dépourvu.

On reconnaîtra la tortue des 
bois à quelques signes exté­
rieurs évidents. Sa carapace ova­
le, brun mat lavé de rougeâtre, 
porte sur chaque écaille une 
série de rides étroites, concentri­
ques, qui forment au centre une 
sorte de petite pyramide tron­
quée et sont des marques de 
croissance annuelle. Chaque pla­
que de son plastron jaune est 
n arquée d'une grosse tache noire 
et le dessous de ses parties char­

nues est généralement rose- 
saumon ou rouge-brique. Mais ce 
qui la distingue surtout ce .'•ont 
ses écailles qu’on dirait sculp­
tées. Ellejui ont valu son non» 
latin.

Aux espèces terrestres, cette 
tortue amphibie a emprunté la 
douceur de ses moeurs. Il lui 
arrive de mordre quand provo­
quée, mais elle est plutôt de 
bon caractère et s'apprivoise fa- 
< Moment. On cite des individus 
qui suivaient leur maître aussi 
rapidement que leurs courtes 
pattes armées de griffes mousses 
pouvaient transporter leur far­
deau de corne et d'os.

En mai-juin et quelquefois à 
I automne, les tortues des hoia 
s accouplent dans Teau. La fe-
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molle, dont le plastron plus long 
que celui du mâle est légèrement 
convexe, pond au début de Tété 
dans un creux du sol. une dou­
zaine d oeufs â coquille parche­
minée qu'elle couvre de terre 
ou de détritus végétaux, puis les 
abandonne. Le soleil est le père 
adoptif de tous les amphibiens 
^t reptiles. Seul il veille sur 
leur naissance.

Alerte et aussi intelligente que 
peuvent Tctrc ces reptiles, bon- 
sauf son abreuvoir, une cruche 
ne nageuse et grimpeu.se, la tor­
tue des bois est inoffensive et ne 
fait à l'homme aucun tort éco­
nomique. Elle mériterait d'ètre 
protégée ici. comme elle Test

IVnclos extérieur. S pour r
éviter de mouiller .son | u, 
nous remplaçons le pi' r' 
!*;‘r , a "uche-abreuvoîr ‘u! ^ 

< elle était habituée. Tout 
tde normal ot l'endos ha „ £ 
Mais nous remarquons auVii *’ 
couche de préfért-nec tom sS 
de son abreuvoir. Lorsque mit 
il. plaçons 1 abreuve ir oi!,» i 
«jwçoMci». * nouvcitu 
Quand nous sortons r.!,,,,' ,.1 
de 1 enclos, elle devient toute i-x 

et cherche , „• 
clos. Il semble quelle , i, de cet objet familier A 1U!.| ^ 
reprises, nous sortons le , ,Æ 
rur la pelouse et non- h.,■•OU' on libwtf. o.KaipÆ
àec«“Ybrcuvoir *> W:

Il est reconnu que les ou „lx 
éleves artificiellement, surtout 
les individus uniques qU, S 
pas eu l’occasion de voir d ,^4 
compagnons, développent d,»* 
comj>ortoments singuliers.

Dans le cas de notre Oie bleue, 
nous ne pouvons expliquer ^ 
comportement, et sans doute diN 
meurera-rt-il mystérieux caf 
maintenant Toiseau semble in. 
(iifferent à son cruchon, et d’aiù 
leurs nous n’avons pu. faute 1* 
temps, poursuivre plus avant dei 
exi>ériences sur ce compurte- 
ment, qui aurait peut-être de. 
voile des faits Intéressants

dans certains Etats américains 
Sa chair n'est guère savoureuse 
et ses ennemis naturels, parmi 
lesquels il faut compter des 
poissons, des mammifères et de» 
oiseaux, suffisent à empéiher 
sa trop grande diffusion I. hom­
me pourrait se contenter de re­
garder cette maison vivante et 
d'admirer comment un être sans 
autre défense qu'une curiosité 
anatomique a réussi à vivre sur 
notre planète depuis de 'Millions 
d'années.

(Inconnus et Méconnus)

OUESTIONS... et REPONSES
Aurie*-V°us l’obligeance de me fournir tous 

dîi„our’’eiffnemeWtS SiUr U aPP«I«? “pommier

a: </rU1. comestible ou impropre à l'alimen-
on. „ erait-i| profitable de le cultiver comme Ici? 

turc’ n,,nment l*Mirrais-je me renseigner sur cette cul-

(Mme F.-X. J., St-Jérôme).
H. La pomme d’amour est la tomate ordinaire, 

i endant très longtemps même, alors qu’on la cultivait 
uniquement comme plante ormentale dans le nord de 
tutope, elle n’y portait que ce nom. Dans le sud de 
iMirope (Espagne, Portugal, Italie) et dans le midi le 

D 1* rance, l’espèce se cultive comme plante comestible 
depuis trois siècles environ. Cette espece, originaire de 

Amérique, comprend plusieurs variétés, notamment les 
in >sses tomates de table ordinaires, la tomate-poire et 
la tor.iate-prune, deux tomates à confiture de I t 
sour d une prune moyenne, enfin la tomate-cerise clmt 

^ uit^ atteint un demi-pouce de diamètre et qui 
employée pour la fabrication de confiture. Les tomates 
de table peuvent être également employées comme • >* 
mats à confiture et vice versa.

N'ayant pas vu le fruit dont vous parlez, il se }x* T 
nu'au beu des variétés mentionnées précédemment il 
s agisse d'un véritable pommier produisant de petits 
fruits, pommier que l'on nomme assez communément 
‘pommier d’amour” dans la province de Québec (et. a ’• 
glais, crab apple). Les espèces asiatiques de rr.ib ap!>l« 
cultivées quelquefois dans la province do Québec coni- 
me plantes ornementales, sont aussi utilisables p>ur l 
conserves, les gelées, etc.

Jacques Rousseau.
Dimanche 8 |uillet



0^ p tits ccnleih,
' \X/ à Àe happœiek

La perte de connaissance
, p< i ir <!•* C4»nnaü»«nre rut
ii.il ** e**r ,,r

11 nr fi*ut
^ I- iraiU-r a la lre.re dit

I Anil'ula»*'^ .saiiil-J»-»*»» 
l |Mrte de roiinaiHbance peut 

rrMilur le rauses diverse»., e est 
(Hiumuoi les soins a donner va- 
rir„i kelon la cause. Cependant, 
polir quelqu'un qui n'a pas étu- 
d„ la question. H T a quelques 
rricles frnerales à observer dans 

chaque -as. \ oiei. d'apres f Am­
bulance Saint-Jean les reries a 

observer
,i |r malade ne respire 

p*-. appliquez la respiration ar­

tificielle.
s il re»pire. couehez-ie 

Mir le cofe la ^ete penehee vers 
le sol. 'Hiur e*itrr que sa lan­

gur ne s’affaisse au fond de la 
rente surveille* bien ee point.

3 __ s'il est pale, lener-lui la
le te et Ico épaulés basses, et 
Mtiile\e/ lui 1rs jambes.

4 _ s'il a la face congestion­

née. >nuleve*-lul la tele et les 
rpaules ,i moins qu'a cause de 
quelque autre blessure cela ne 
soit pas prudent

tenez les rurieux a dis­
tance et assure/ au malade une 
abondante provision d'air pur.

t> s H est dehors, mettez- 
te sur un brancard et transpor-

te*-le à l'abri au plus lot.

7. — Ne lui faites prendre au­
cun aliment ou breuvage tant 
uii'il est inseoiiseient: puisqu'il 
re peut avaler, rela l'étouffé- 
rait.

K. — Keate* auprès de lui jus- 
QU'à ee que vous puissiez le 
confier a la garde d'une autre 
personne responsable.

H. — tjuand il revient a lui, 
lailes-lui prendre de petites gor­
gées d'eau. S’il a le pouls faible, 
donnez-lui du the ou du café, 
fort et sucré. Cependant ne 
faites prendre aucun breuvage 
ou aliment si vous etes sûr. ou 
soupçonnez, qu'il v a hémorra­
gie interne.

Kl. —- S’il a sommeil, laissez- 
le dormir sauf s’il est empoi­
sonne par quelque medicament 
qu'il aurait pris pour calmer une 
douleur ou pour se faire dor­
mir.

laites toujours tenir le mé­
decin au plus tôt.

l.orKque que quelqu'un pei'd 
connaissance apres atoir reçu 
un coup a la tête, meme s’il n'a 
perdu connaissance qu’un mo­
ment. i| faut l’avertir de ne pas 
reprendre de travail physique 
ou mental sans > avoir ete auto­
risé par le médecin.

• Adresser Coule rorre-pondonr* su secrétaire: 
Paul-H. NADEAU, m Ouest, rue St-Cyrtllu.

yi ‘

Quebec 6.
V

Programme d’étude
odeurs nous annon- 
moniteur dans un 

‘ nous demande con- 
lacon d'aborder l'étu- 
"i .mie avec son grou-

Des 
emplc 
vulgari 
flamm 
extrait 
ou tic

chênes
want.
1 avant 
plein», 
ibrttrc

v* in i- de lecture par ex-
l' ^ passages des grands

d'mme Moreux et 
•ii uni ou simplement des 

Regards sur l’I’nivers 
Ni'in ( niters Merveilleux, 

•' 'i nie ou à l'ombre des 
ilfus. ce serait ehar- 

puisque nous avons 
1 nous trouver en 

'•'tu’e pourquoi ne pas 
•■s livres de côté ?

'•in!, je plutôt 1 .in ivée du 
1 'i 1 l'dt et. à l'aide d'un cher- 

phiqut du Ciel 
111 interne sourde, essayons 

' ' ■ 'l| 'i les étoiles et les eon.s- 
unt • «prêt les au- 

1 •' •' nu me quelles s'allument 
""ll '1''* ••<' Graphique n'est

u'1' « ftc du ciel pour l’iden- 
' ’ l*, s planètes, mais 11 ai-
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dera a repérer celles ci parmi les 
étoiles. Au cours de l'été qui 
commence, il sera en effet essen­
tiel d'éliminer Jupiter, Saturne, 
et bientôt Mars, si l’on veut se 
reconnaître sur les cartes célestes. 
Autre précaution : il faut bien 
s'orienter avant de placer devant 
soi le cherche-étoiles et. si 1 on 
ne connait pas déjà l’Etoile Po­
laire, U faut au moins disposer 
d'une boussole ou prendre l'azi­
mut du Soleil à midi, ee qui indi­
que le point sud avec une bonne 
approximation Remarquons en­
core que la présence d’une I.une 
forte n'est pas propice à l'étude 
des constellations. Ainsi, il ne 
faudra pas compter sur les quel­
ques jours qui précèdent et qui 
suivent le 22 juillet et le 21 août.

Après quelques séances d’étu­
de, les élèves devraient être en 
mesure de tracer sur papier les 
constellations, telles qu'ils l e s 
voient dans le ciel. IMps tard, 
quand ils auront réussi ce pre­
mier examen, ils pourront ajou­

ter quelques données intéressan­
tes ; la couleur des étoiles leur 
magnitude, leur distance etc.

Si le groupe possède un ins­
trument il optique, le champ des 
études s élargit considérablement. 
Le jour, on peut observer le So 
lell : les taches, cette année, sont 
plus nombreuses que jamais, et il 
sen trouve dont la forme et les 
dimensions se prêtent b i e n au 
dessin. Le soir, dès I arrivée de 
la nuit, la I.une .lupiter avee ses 
satellites et ses bandes nuageu­
ses. Saturne a\ ee son anneau, 
peuvent être l'objet d intermina­
bles contemplations II y a en­
rôle de nombreuses étoiles dou­
bles. avec en tête la merveilleuse 
Alblréo dont la composante prin­
cipale est jaune et le compagnon 
bleu, et toutes les nébuleuses et 
amas d'étoiles du catalogue de 
Messier, au nombre d'une centai­
ne. tous objets facilement acces­
sibles a l’aide d'un instrument de 
moyenne puissance Enfin, pout 
les amateurs sérieux, s’offre un 
domaine tout a fait captivant la 
mesure d'étoiles variables, oeuvre 
pratique et facile a la lois

■Mais quel instrument em­
ployer 0 Mettons de côté tout de 
suite la jumelle. Les instruments 
assez ouïssants de ee type sont 
d'un coût trop élevé il dépasse 
la centaine de dollars Même re­
marque pour une lunette astro 
nomique de deux ou trois pouces 
de diamètre. 1.'instrument typi­
que d'un camp d'étude est le té­
lescope de six pouces de diamè­
tre, dont on taille soi-même le mi­
roir et dont la monture peut eue 
bricolée pour quelques dollars. 
On peut se réaliser ainsi un très 
bon instrument pouvant suppor­
ter facilement un grossissement 
de soixante-quinze ou cent diamè­
tres. Pourquoi votre Club 4 H, 
ou votre Cercle de Jeunes Natu­
ralistes, dont les préférences vont 
à la science du ciel ne mettrait- 
il pas un télescope sur le chan­
tier, pour l'année prochaine "

Une jambe 
en plastique

Un invalide de guerre bel­
ge vient de se voir attribuer 
une jambe en matière plasti­
que Alergique à la colle, au 
cuir et -à la plupart des ma­
tériaux qui entrent dans la 
fabrication des prothèses or­
dinaires il souffrait d'un ec­
zéma dont il ne pouvait se 
débarrasser.

II demanda à son orthopé­
diste d'essayer la matière 
plastique. Une première ten­
tative n'eut que peu de suc­
cès Mais, après une mise au 
point à laquelle s'intéressa 
l'Office national des invali­
des de guerre, une jambe ar­
tificielle à succion put être 
réalisée Elle donne toute sa­
tisfaction.

Le SUPPLEMENT de
L'ACTION CATHOLIQUE

Oryane de
L'Action Sociale Caiholù/ue 

Autorisé coinmr «•nvol pottal 
de la deuxième classe, 

ministère des Postes. Ottawa

Kcdaction et administration
Place Jean-Talon, (Juébec

lie coin des timbres
p»r T. Montêgnmt

Hîtmiui* if

mu,1 n iWoMhHf > »>>> SKiiSii e
PARMI les nouvelles émissions, on remarque de 

gauche a droite sur la rangée du haut : de la Jamaïque, 
un nouveau dessin avec un médaillon de la rente Kli/.a- 
beth II de la Cité du Vatican, des timbres com mémo- 
lanl la 450e anniversaire d'existence de la fameuse (In­
de suisse; de la Yougoslavie, un timbre a l’occ; i>n 
d’une exposition à Zagreb. Kl clans le même ordre sur 
la rangée du bas : le 2.500e anniversaire de la naissance 
de Bouddha est commémore pat l’Inde, la Birmanie et 
Cevlan.

ALPIHlSMflPU BU QUE n* ANCAtSt

PELOTE. bAâQwr

LES DEUX TIMBRES ci-dessus font partie d une 
nouvelle série que la France emet en juillet en l’hon­
neur des sports. Celui qui illustre la pelote basque est 
marron et brun; celui de l’alpinisme est bleu, vert foncé 
et bleu pâle.

JE PL BL]QUE FRANÇ Al S E

£■ '■

l JUMELAGE è.
I REIMS-FLORENCE

DEUX VILLES réputées de l'Europe Reims, en 
France, et Florence, en Italie — sont mises en vedette 
sur un même timbre émis en mai par la République 
française. 1
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ym/MùM*
dans le doma/ne des

H&€éanct ‘l'HOMME PEUT A 

PROPORTION DE CE 

OU'Il SAIT'
(IWtroa)

Nos lecteurs nous écrivent
ce a

Mes chers lecteurs - Parce que les questions reçues avaient tendan- 
__ s accumuler, j’ai pensé à consacrer dans son entier la présente chro­
nique à répondre aux nombreuses lettres arrivées depuis quelques se­
maines. ]e profite de l’occasion de vous remercier de votre sympathie. Et 
si I on en juge par le nombre de demandes d’informations oue je reçois 
notre chronique à l'heur de plaire aux lecteurs, ce qui est pour moi une 
cause de réjouissance

Archéologie

î.c* journaux nous rapportent 
souvent des découvertes de fossi­
les avec l’aide desquels les sa­
vants essaient de reconstituer des 
êtres préhistoriques. Pourriez- 
vous nie dire si nous possédons 
des preuves^ écrites ou autres de 
ces lointains ancêtres ou encore 
si nous possédons des preuves 
certaines de leur existence. Je 
vous félicite pour votre chronique 
qui me captive toutes les semai­
nes. — J.-B. C.. Cabano

Votre question, a mon sens, est 
un peu vague, mais je présume 
que \ous voulez savoir si les pre­
miers humains nous ont laissé des 
textes Disons tout de suite que 
non. Mais l’on possède des des­
sins : ainsi, la fameuse grotte de 
f.a.seaux, dans la région de la 
Dordogne, on France. Les murs 
de cette caverne sont garnis de 
dessins exécutés par des artistes 
humains qui datent de l’âge de 
l’homme de la caverne. Les figu­
res v représentent des contours 
d'animaux co-existant avec ces 
primitifs. Précisons, j l’honneur 
de ces artistes lointains, que le 
seul dessin de mammouth vérita­
ble nous vient de l’un de ces ar­
tistes. mais qui en avait déjà vu. 
ce oue nous ne pouvons pas con­
tester.

'.es dessins y sont incrustés 
dans la pierre et les incrustations 
sont recouvertes d’une substance 
colorante obtenue d'os calcinés. 
Or. comme le charbon provient 
d’os ou de plantes, il a été établi 
que ce carbone, étant radio-actif, 
daterait de l’âge moyen de 15,500 
ans Ces dessins, à l’épreuve de 
la lumière, sont encore très bien 
conservés et font l’objet d’actives 
recherches et d'études, tant ar­
chéologiques qu'ethnologiques

Comment dormir

Je souffre beaucoup d’insomnie 
et te me demande souvent quelle 
pe ;Mon prendre pour bien repo­
ser Connaissez vous quelque iné- 
the ’«• ? — Mme J. O.. Donnacona.

n' orès les spécialistes du som- 
nv ' 'a meilleure position serait 
de dormir sur un côté, et com- 
plèternent allongé. Si vous exa­
mine/ des personnes qui dorment, 
cl! s se préparent au sommeil en 
s' •tendant bien sur le dos, puis, 
à un certain moment, presque ins­
tinctivement. elles pivotent sur 
un côté ou sur l'autre, saisissent 
l’oreiller à deux mains et . . tom- 
be-'t.

es dormeurs sur le dos sur- 
étc •'n* les jointures des genous 
Ce"x mil se reposent sur le ven­
tre ’ aivent tourner la tête pour 
resoircr. d’où malaises dans la ré­
gion du cou Les dormeurs sur 
un côté, au contraire, s'appuient

à la fois sui les os du bassin — 
le pelvis — et >ur l’épaule, qui à 
tou> deux, forment deux points 
le support appropriés

Erreur de calcul 
La femme d'un ami pretend a 

voir donné naivtancc à un enfant 
de dix mois. Je soutiens le con­
traire. mais j'aimerais me faire 
confirmer mon'idée. Oui a rai­
son ? Votre chronique, vous ne 
l’ignorez pas sans doute, est sou­
vent choisie pour trancher des 
questions. Je vous remercie de> 
nombreuses informations que 
vous nous y donnez. — Ls-A M.. 
Québec. ^

La gestation normale, humaine, 
est de neuf mois de calendrier ou 
280 jours. Quelques femmes por­
tent pendant 270 jours. d autre> 
pendant 2ttà La moyenne s'équi­
libre entre ces deux extrêmes 
Pour le cas qui nous intéresse 
dans le moment, disons que ce 
fut certainemqnt une erreur de 
calcul

Prenez de
l'exercice

Je suis sédentaire et passe en 
moyenne de dix à douze heures 
par jour assise. On me dit que 
c’est dangereux et que je devrais 
prendre beaucoup plus d’exerci­
ce Qu’en pensez-vous ? — Mlle 
M. M.. St Pierre. I.O.

Pour se reposer, il faut certai­
nement se fatiguer avant ; or. d’a­
près une enquête menée par une 
revue américaine, il serait dange­
reux de rester longtemps assis 
particulièrement pour les person­
nes obèses et dépassant la qua­
rantaine. Les spécialistes ont ob­
servé que la pression exercée par 
les cuisses sur les bords de chai­
se ralentit la circulation sanguine 
Un caillot peut alors facilement 
se former et risquerait de provo­
quer une ambolie

On a noté que beaucoup de 
personnes sont mortes d’ambolie. 
durant la dernière grande guerre, 
à Londres ; ces personnes étaient 
condamnées à demeurer assise» 
des heures dans les abris pendant 
les raids aériens.

On recommande aux personnes 
devant demeurer assises très 
longtemps de se donner certain» 
mouvements ou de pratiquer une 
gymnastique en se balançant le* 
jambes, ou en faisant certains 
mouvements d’orteils, ou encore 
de ie lever, ne fut-ce que pour 
quelques instants, un peu réguliè- 
rement, pour rétablir la circula­
tion normale du sang Alors, pre­
nez un peu d’exercice, votre san­
té vous en récompensera

Complètement faux

Est-ce vrai que trop penser, ou. 
aoinme on dit couramment, tra-

16 '66*4‘ Vol XX. No 28

vailler avec sa tête, occasionne 
les cheveux blancs précocement, 
ou même que cette habitude se­
rait contraire à une belle longé­
vité. Mes amis prétendent que 
trop penser n’est pas bon ; j’ai 
ruerais connaître votre opinion 
sur ce sujet. — Ls-P. A.. Drand - 
Mère.

C’est faux. Si vous aviez l’oc­
casion de visiter une maison pour 
aliénés mentaux, vous pourriez y 
voir des personnes chauves et 
d’autres portant une toison abon­
dante. Si vous vous souvenez a- 
voir déjà vu une photographie 
d’Albert F.instein. ce grand ma­
thématicien. ce cerveau très bien 
équilibré, vous n’avez pas pu vous 
empêcher de remarquer cette a- 
bondance de longs cheveux qui 
ornaient sa tête Pourtant, c’était 
un penseur.

Aujourd’hui. les spécialistes 
vont même jusqu'à dire que pen 
ser prolonge la vie. Vogt. pro­
fesseur allemand, qui a passé son 
existence à disséquer les cerveaux 
dont H possède une étonnante 
collection, soutient avec connais­
sance de cause que penser favo­
rise la longévité. Selon ce savant, 
toutes les activités de l’organisme 
dépendent du cerveau : il impor­
te de ne pas laisser ce dernier se 
rouiller II faut penser, et com­
me la vie moderne oblige l’hom­
me a penser chaque jour davanta­
ge. on pronostique que la longévi­
té humaine ira s'accroissant pour 
atteindre cent et cent vingt ans 
V l’appui de sa thèse. Vogt cite 
les conclusions d'enquêtes récen­
te» aux Etats-Unis selon - lesquel­
les la ma jorité d e s centenaires 
américains se trouvent dans les 
grandes villes de la côte orientale 
où la vie nécessite plus qu’ailletirs 
beaucoup d’activité cérébrale 
Pensons beaucoup et vivons plus 
vieux, voilà le secret ...

Groupes sanguins 
tatoues ou corps

Je suis donneur de sang, et il 
m’arrive souvent de perdre ma 
earte d’identité, ce qui m'oblige 
assez régulièrement à' me faire 
examiner le sang. C’royez-vous 
que cette earte m’est absolument 
néeessaire, et n’oxistc t-il pas un 
autre moyen d’assurer ses servi- 
ces sans earte ? — Croix Bouge.

Il est absolument nécessaire 
que la transfusion du sang, qui a 
déjà sauvé tant de vies, puisse 
être pratiquée sans risque. Et ce 
n’est possible que si l’on connaît 
le groupe sanguin particulier du 
donneur et celui du receveur. Ce­
lui-ci reste identique toute la vie 
Voila pourquoi le donneur doit 
constamment posséder sa carte 
d’identité qui établit sa catégorie 
sanguine.
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Pour répondre à votre deuxiè­
me question, je puis voua* dire 
que. pour que chacun porte en 
permanence sur lui ses caracté­
ristiques. sans risquer de les per­
dre. un groupe de médecins amé­
ricains a imaginé de les tatouer 
sur le corps. Ils ont mis au point 
un instrument électrique indolore 
qui marque de façon indélébile 
»ur la peau le groupe sanguin et 
ie facteur Rh — rhésus — de l'in­
dividu. qui ont été révélés par 
une analyse préalable.

La personne ainsi tatouée est 
sûre, en cas d’accident, de rece­
voir ainsi un sang approprié au 
groupe dont elle fait partie. Pour 
éviter que le tatouage ne soit ef­
facé accidentellement, on le pra­
tique entre les huitième et neu­
vième côtes, sur le flanc gauche. 
La célèbre compagnie d’assuran­
ce Lloyd’s a en effet établi, du­
rant la dernière grande guerre, 
que c est là l’endroit du corps 
statistiquement le plus à l’abri 
des accidents ou des blessures. 
Nous n avons pas encore pris ce 
moyen au Canada, mais notre

grande société de |a r.olx n
dovrait commencer c....

Pour combattre 
l'humidité

J’ai souvent à déplorer a 
mes armoires une for , i, , l'*"'

plaçant sur le sol d., st " 
de l’armoire, un r
lequel vous aurez placé de» 1, eeaux de chaux vive ' La ehau. 
vive est très hydrophvle et JZ 
be 1 humidité. ^

Des banques d'os
Les journaux r,ou» apure,,aim. 

dernièrement qu’uu pri t,,, lu,™ 
avait donne ses yeuv pour »auvr, 
des aveugles. ‘Pourrie,.vous m 
dire comment. d.,„s le 
re ri idee, l’on peut consenerV 
«s oui serviront a greffer ? _ j

En chirurgie orthopédique de 
nombreuses opération- nécessi 
tent des greffons os»-ux que l’on 
P e u t prélever généralement ,u 
niveau de la jambe du malade 
L Idee d employer un fragment 
dos prélevé a l’avarue est une 
ancienne méthode, niai» elle ne 
fut jamais pratiqué** parce cju'au 
cun des moyens de conservation 
tour a tour essayes ne se montra
satisfaisant.

Mais on sait aujourd'hui que 
1 os garde toutes »e» propriété» 
s’il csi, dès son prélèvement, con 
gele a une tempérât u,, ,|e t„oin- 
de 35 degrés centigrade pendant 
quelques heures Le.» greffon» 
osseux ainsi prélevés aseptique 
ment dans les heures qui suivent 
immédiatement la mort d'un don­
neur sont conservé» dans de» tu­
bes stériles placé >u mèmei 
dans des alvéoles que contient 
l’appareil réfrigérant U.» bai­
gnent dans un liquide isotherme 
Utilisés suivant les besoins opé­
ratoires, les greffons ainsi con . 
servés ne peuvent pas encore >e 
substituer aux greffons frais li­
ne conviennent pas a tous les ra.» 
Ils sont par contre indispensables 
pour certaines opérations qui 
sans eux. ne pourraient pa» être 
faites.

Prière de transmettre toute 
correspondance relative i
cette chronique a

Rolland Duniais.
60. côte de Courvillr 
Courvillc. I*.Q

De fa rroaffon Hes îr^es
COMMENT obtenir plus d’idées 

et de suggestion* des employés ? 
Voilà un problème permanent 
dans le commerce et l’industrie. 
Le problème est difficile à résou­
dre. puisqu'un grand nombre de 
circonstances entrent en jeu. Ce 
qui peut être une solution idéale 
en un cas n’est peut-être pas pra­
tique dans un autre.

On peut facilement détruire le 
germe d’une bonne idée avant 
même qu’il n’éclose. L’indiffé­
rence ou le manque d’apprécia­
tion sont de sûrs moyens d’étouf­
fer une idée en décourageant son 
auteur.

Nous savons qu’il existe une 
foule de réponses toutes faites qui 
tueront infailliblement les meil­
leures idées. Ces réponses pê­
chent plutôt par le manque d’ima­
gination, mais nous comprenons 
qu'elles sont la cause de la des­
truction d’un grand nombre d’i­
dées. Chacune de ces réponses 
toutes prêtes, que nous énumé­
rons ci-après, est assurée d’étouf­
fer nombre d’idées, tant bonnes 
que mauvaises :

Nous l’avons déjà essayi-e O 
la coûte trop cher Ça ne noi 
regarde pas. Trop r-nlu al Noi 
n'avons pas le temps Cela m 
dra d'autre outillage d-»iiet N ou 
ne sommes pas asse; importai 
pour cela. Ce n’est pa» m lUqn 
Nous ne l’avons jamais fait aup. 
ravant, pourquoi charme, I. il 
faire marche encore bien 
trop avancé. La haute dire-tm 
n'en voudra pas. Nous 
lerons plus tard Nos 
rents ont - ils la m é m 
Trop difficile à faire a<

Les employés disposé.* 
crer leur temps et leu, 
en vue de recommander des cha 
gements de méthode sont un -u 
qu’il faut apprécier Ils Pons 
à leur emploi et a l'entrepn' 
pour laquelle ils travaillent M 
me si leurs idées ne sont na» t; 
bonnes, ils méritent neannioin» 
courtoisie qu’on en discute 
mot d’appréciation et d’encou- 
gement pour leurs efforts 
possibilité de rencontrer une ni 
vraiment utile existe •®ui,,ur 
L’industrie ne peut pa» perm.-Hf 
de laisser perdre les su- 1
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m repa 
concui 

p chose 
t*pter. 
à cons; 
énergie



pour les jeunes de 4à4-20-4 ans!

r|i.t

Petites leçons dessin leunes

ri
Grossissez ces dessins, étope po r ctope, sur une outre feuille

■ réporons-nous pour leCIRQUE TRACEZ les roies du tigre

Reliez 
les points 17. 14

£ lé # jo

Terminez 
le

"cowboy

1)( ssiiu*/ les faces de bouffons

Points c relier. Une tête à finir.
Combien d'oeufs cette poule 

a-t-elle pondus ?

9. 8 7 t .F f—
' i 10. S-f'*

»• 1 r
12- /• \ ^

DOUBLE
EXERCICE

Copiev moi à ma grosseur, puis qua­
tre fois ma grosseur. Et pour bien 
réussir, faites attention à ce que 
ros traits de crayon coupent les
carreaux aux mêmes places que 
dans le dessin-modèle.

.( faire
addition

xnap-fZuiA-aJiKno

D"T*o"^,fc fc juillet 19^6

M • 1 • .K •
G•

’ J L .
Art olphobétique.

M»

Z
0•

E
0

P*
•% BW

# 2 ê*

V *
.W T* *S

»
Q P•

Essayer de pla­
cer les neuf nom 
bres donnés, à 
raison d'un dans 
chaque cercle, de 
manière à ce que 
chaque ligne droi­
te «'additionne à 
75.

. •$* : ajjuJj ne
*:t or s 'ot si o?
St 01 S£ : jjjuoui 

an il. p K.»||in tic sap 
nias aj surp 'incq 

ne }ucâuaiuuHij

Un oiseou en plein 
vol. Pour le voir, il 
fout relier les points
de "A" à "Z".

IA w

SU1 2 3 5 6

JH?

a*

a4

—I î
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La Fauille frai» lui 
un «Ami» It'll
• ll\ llfllf»,

TETEBECHE
CHIC VOUMtJ^

Tïïïirz^ i «»i faèâni nK>t 
au»*!, \ Ira*»,
nou» 
ii»itai<**r

QurIqu'M* 
ton a»l‘uU >f 

rmiirualttr 
un o<u( ?

P œ
'out drt

brnvns ropAhit
J'*i ouldlf m« 
rl«*f. Mr |»rr»rrlr*- 
tou» onr rrlirllr 
pour qur jVnlm* 
rhr « mol f

M nit oui, I 
Im \ out 
uurri toinr 
rrhrll*.

Un Mitra C* n'itit
tundwlt-h.

t^g1.<r*rr

lout droll,
lr* «or»

N ou-»
»*u^ Aéilrr.l

3
N» toyn l>Ot nr|- 
vru». Moût wr • 
non» l'rt hrllr.

Mrrrl.

w/tn» •“

\ N out »t ont 
t rrndu un bon 

V «nrvlra.
Onpllnlor. août an tatlont
r*ot qu’il rtntt ramhrlolrur. (!bérlr. virât M 

iHttlr dr poller 
l>our août tdrntl 
fier.< >t*lt

.* v**

l'u r» Ir trul huninir au nimulr qui pult- 
»r nr Irvrr pour an nandulrh rl aboutir 
en priton.

nuM' _(r' i:<m.

w»>rv

IftHW

wm

SfejlKBCEHlLS»!
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Rr* v. f r»« '<*«
1l'*S4 l>T N... Hyadv^U

\ Oil** III* vj»\
lr«*|i qiii* Ian 
ii <‘**1 -»-i* iia**. |mhir 

an dVtraiiK 
\ mis iKiiurr/
i|IM* Hulls nulls

/ |iro|uis«ns ill- fa
*, / ri1 il'rlli'. \ mis i

liTi/ ilunr riun
l«n la cnniliiiinu 
rîlil a murt !

y

/
// \i\

L\(ilK/ MOI ! |i insi|in- In M*nle twirtlp m* tr«u\<‘ In 
< u mus en ce moment, c'est par 

chemin i|uc nous allons partir d'ici 
\fin que vous ne puissiez nie suivre 

■litiis l'obscurité, vous allez alluiner 
la ' i qui est au plafond

la latniM

i

Kï a *
i

i
is que mus êtes derrière ce pilier, 

'.iis ilonc placer la femme entre nous 
roiiuue ceci î

1«- ne puis ions permettre de l'enihras- 
M-r, niais vous méritez tout de même de 
lu regarder une dernière fois, imbécile î

Quel pauvre héros vous êtes, jeune hom­
me ! Vous voilà incapahle de rien tenter 
pour sauver votre belle, même si vous 
avez, fait de votre mieux pour cela !

W?K'/,r .1 *h

fl
%

Ir'.

/v^vlg

ï3t3V:5u;uî'-i5

Dlfrur^i,, c
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< F' MODF-I.F miniature d‘un nouveau véhicule amphibie ap­
pel** • Khino”. iH»ur l’Armee américaine, surmonte ici un obstacle 
<iui riiuivaut à une barrière solide de quatre pied». Le véhiculé 
militaire authentique pèsera cinq tonnes.

Ilss ■>.,

LE MUSEE Shelburne, du Vermont, s’enrichit Ici d’une vleil- 
le iMHitique de force datant de ISA ans. On a transporté toute la 
bâtisse. Le musée est le meme qui. l’an dernier, a fait transpor­
ter à deut milles à l’intcrieur des terres le vieux vaisseau à roue*
"Ticonderoga".

C E JARS, mâle de l’oie, fut trouvé vagabondant dans les rues 
de Minneapolis. On l’a mis en prison. Impossible de trouver son 
proprietaire. Le parc municipal soutient que le jars n’est pas l’un 
des .sim.s, disant: ’ ras un de nos jars ne vagabonde la nuit”.
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HATTIEBETSY. DOPA

LES OURAGANS — c’est discuté mais c’est de tradition — portent des prénoms féminins i*
les identifier. C’e* tempêtes sont ries dames Imprévisibles quant à leurs saules d hun
mais ceux qui les baptisent n’ont de cesse de répéter que le caractère capricieux des ..ur"
n rst pas ce qui leur a apporté des prénoms féminins. C’est plutôt, disent-ils. que |r'
a la qualité d'attirer l'attention de toute la population — ce qui est nécessaire pour reïn!"11
dre les méfaito de» ouragans. Quoi qu’il en soit, on trouvera ci haut, par ordre alphabetic lü,
noms qui seront donnes aux ouragans de la présente saison. Nous sommes dans U pire pério!
de. qui s’étend du 15 juin au 15 novembre, mais le*, dégàta se limitent d'ordinaire aui /-..i T. 
l’Atlantique et du golfe du Mexique. «rumaire aux cotes d«

SITUATION PRECAIRE que celle du camion Illustré, à demi suspendu dans le vide quand me 
travée de 160 pieds, faisant partie d'un pont du fleuve MisaUsippi i Muscatine, Iowa. »>st ef- 
fond ré*.

mmMWmm

■

? - .i:’

7  ̂U,

l’AS SERIEUSE, cette bataille à coups de poings. Il ne s’agit paa de bandits ou d* M ^ 
vais garçons. ( ’©at tout simplement la mise au point d’un film tourné dans one cou. 
de New-York. D’ailleurs, on voit les réflecteur*...
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l \ IK F TOURNER onr lonpir. c’est commun et trè« faeile.
Mjiv le faire sur le nez d’un compagnon... c’est ce qui a permis 
au petit I humas llogan, neuf ans, de New-York, de eagner un 
eoneours. l e nez appartient à on certain Candy Romano. Il ans.

gggj||

ÜfIÉI

\M)ALE de voirie? Non! Seulement une curieuse de 
" ,,u' faR qu'un fermier de l’Oklahoina ne devrait pas
11 iniMTf 4 rendre ses grains au marché: une super-auto-
li' 1 'inatre voies conduit à son champ et... arrête là. I.a route 

111 h '»v;k et finit à la frontière. I.'Oklahoma doit incessam- 
',u fon,inuer son bout.

k" ymP

PKRE NOEL, qu’on 
prétend ami du pôle Nord 
durant l’été, se baladait ré­
cemment a plusieurs exem­
plaires dans un secteur de 
Chicago, malgré une tempé­
rature de quelque î>0 degrés. 
Raison commerciale! Des 
hommes d’affaires ajus­
taient temporairement leurs 
décorations pour la prochai­
ne saison des Fêtes, afin de 
voir si le coup-d’oeil qu’elles 
donnaient s’annonçait. . . 
rentable!

UN PIGEON mal organi­
sé, ça se voit! A preuve ce­
lui-ci qui, vraisemblable­
ment par accident, s’est fait 
enfoncer une brindille d’ar­
bre dans le cou. La plaie a 
guéri tout autour, et le pau­
vre pigeon parait condamne 
à passer le restant de ses 
jours avec une bourrure de 
bois à l’épaule.

:o < , i

«.••%

DEUX SIAMOISES authrnliqur* juincllrs roller* |t,«r l,«
poitrine a leur naUjMnrc le »5 mai 11S3 * llangkok __ sont inlri-
gnecN par un appareil téléphonique durant leur premiere vi>ite 
•ur le continent nord amerieain Elles constituent l'un des rare* 
Ctte où une intervention chirurgicale a parfaitement réussi.

HHmHHI

UNE CHIENNK de huit ans ne parait pas très contente de 
la portée qu'on lui a confiée: six jeunes lapins abandonnes pat 
leur mère. I.a chienne ne devrait pas etre si malheureuse — après 
tout, ce sont les lapins qui sont perdants puisqu'ils partagent iina 
vie de chien !

JS

\ é'
' V rrx ;

I.ES INFIRMITES, malhrureuaement trop fréquentes chc* 
les humains, sont bien rares chez les animaux. Mais voici ua jeu­
ne veau, ne près de Mansfield. Ohio, qui n'a que trois patte*. \u- 
rune trace de la quatrième !
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Avec tes Pères Blancs en Afrique

Désidério, Tapostat
I .1 Otail finie. On avail

fail l'aolinn tir en coin*
■nun I .a plU|)ai I dos ohretions 
oi.i .»,n| soi ((•». avaioni repris leurs 
hâtons u l.t porto do I église et 
rentraient chez eus

(Quelques autres, d e > jeunes 
chrétiennes >1111001 s'étaient 
vanees quelque peu pour \enii 
> ijtenouiller devant la statue do 
Nulre-Damo de I at 1 ma a rôle du 
Père déjà a genoux, sur la rangée 
do briques qui forme l'unique 
degré de la table do communion 

Comme toujours, le Père avait 
contié beaucoup a la Sainte \ ici 
ge . . lui avail demandé sa béné­
diction et. son bréviaire et son 
livre de méditation sous le bras, 
il était parti II marchait vite 
par habitude et aussi parce que. 
aujourd'hui encore, le travail 
presserait

Parmi les pieuses âmes allai 
dée> près de la statue, une jeune 
tille s'était levée rapidement et. 
aussitôt h o r s de l'église, avait 
couru pour rejoindre le Père.

Mo. père ' J’ai quelques mots 
pour toi.

Et. ce disant, elle s’était age­
nouillée pour saluer.

Tiens, bonjour. Dorothea ! Tu 
en a> du com tge ’ Partir de Ki- 
hu/igye par un brouillard pareil 
et de >i grand matin .' Cela doit 
faire bien plaisir au bon Dieu 

—Si tu savais. Père, la peine 
que j'ai ! Mon frère Désidério ' tu 
le connais, mon frère Tu sais 
celui qui a une grande cicatrice 
sur le front . . Il a abandonné la 
religion !

—Voyons donc, Dorothea, tu 
n'e> pas sérieuse ! Mais ne pleu­
re pas comme eu raconte-moi plu­
tôt . .

Plus tard, tu deviendras notre ca 
téchistc et tu recevras un bon sa 
lait e ... Pas comme chez les ca 
tholiquc.s. qui n'ont pas d'argent 
Chez nous, plus de tracasseries !"

I.e pauvre homme était une 
proie facile Maintenant, il va se 
taire catéchiser chaque jour II 
doit se faire rebaptiser dans une 
quinzaine Pauvre Désidério ! On 
lui a tout bouleversé l’àme ; il n'a 
plus a la bouche que des calom­
nies sur lu compte des Pères et 
des blasphèmes contre la religion 
Sa mere, une ancienne convertie 
du protestantisme, et tous les en­
fants. également convertis, sont 
l'objet de son prosélytisme héré 
tique.

—Qu'allons nou» faire. Père "
Ecoute Demain matin, je me 

rendrai en motocyclette jusqu'au 
c a m p des cantonniers. Envoie 
quelqu'un m'attendre la .l'irai 
le von

—Inutile. Père, on dirait que 
les démons surveillent tous les 
sentiers pour l’avertir que quel­
qu'un vient. On ne peut plus le 
surprendre chez lui.

\lors, les choses se compli­
quent Que pourrions - nous

donc faire pour c e t égaré ?... 
Tiens * j'ai une idée. Caroli. La 
Sainte Vierge . . . C'est la Sainte 
Vierge qui s'y rendra. On verra 
bien qui sera le plus fort

I.e missionnaire jette un coup 
d'oeil sur le calendrier . . "("est 
aujourd'hui vendredi. Vendredi 
prochain, je serai chez vous avec 
la statue de Notre-Dame de Fati­
ma Mais, pour ne pas éveiller 
les soupçons, nous ferons un dé­
tour. nous passerons par la suc­
cursale de Kabéré ; cela nous re 
portera â mercredi pour le dé­
part de la mission."

"Une minute encore . . Je vais 
te remettre une lettre pour ton 
compagnon, le catéchiste de Ka- 
béré. Dimanche prochain, vous 
annoncerez, dans vos succursales 
respectives, la prochaine visite de 
Notre-Dame ; vous inviterez aus­
si les gens à venir nombreux à la 
rencontre de la Statue a la fron­
tière de vos territoires.”

Il n'était pas nécessaire d’en 
dire davantage. Il connaissait ses 
chrétiens II savait que. pour la 
Madone de Fatima, les manifes­
tations dépasseraient les espéran­
ces.

La mission de Kuhanda, der­
nière fondée dans le diocèse de 
Mbarara. est consacrée au Coeur 
immaculé de Marie. C’est donc 
son domaine. Mais, à n'en pas 
douter, elle affectionne particu­
lièrement ce pays montagneux 
D’où lui vient cette prédilection ? 
Sans doute, elle a appris à aimer

les montagnes lors de son séjour 
chez Elisabeth, au pays de Juda...

En tout cas, par un privilège 
unique et un ensemble de cir­
constances providentielles, u n e 
jolie statue de la Sainte Vierge 
est partie du Portugal, de Fatima 
m é m e. bénite par l'évèque du 
lieu, pour se rendre dans les mon­
tagnes de ituhanda Depuis ce 
jour, son influence est devenue 
énorme.

Mais, vous le pensez bien, ce 
qui attirait Marie, c'était plutôt la 
beauté et lu simplicité des âmes 
ferventes de la paroisse. Et. 
maintenant plus que jamais, la 
Sainte Vierge est Ici lu reine, la 
mère bien-aiméc Pas un Muhim- 
ba. pas un Musigi, personne, de 
n’importe quelle tribu que ce 
soit, qui ne ferait tout, qui ne 
donnerait tout pour Marie.

Demandez pour elle, et les 
bourses ne font pas que se dé­
lier, elles se vident. Invitez les 
priants pour l'une de ses fêtes, 
votre église déborde. La Sainte 
Vierge est chez elle à Rubanda, 
c’est son fief, chaque hutte est sa 
hutte. J’ai vu de grosses larmes 
perler sur les joues d'un bon 
vieillard lorsqu’il a entendu dire 
que la statue de Marie irait chez 
lui, dans sa maison.

Qui comptera les chapelets ré­
cités devant la statue ou en fa­
mille. et les sacrifices accumulés 
pour la conversion des pécheurs 
et des païens, pour réparer, pour 
contrebalancer les péchés du mon-

.-*ui iwiu. , .....
que nous peut m, .. ,, , n"«‘uxhérédité. thréll«’n* p,r

Tout cela, le ptM, 1 
Aussi n'avait-il p,, 
chrétiens *. fr? -■
Vicitj.. une reepn,,,, (ll 
a K-,lM'r>-' Plus qu-i.

Donc, mercredi .
«ranime commence ,
I-a statue est M»mm-usc„un, 7

est Jfe
<>n est au rendez vous a l |„.U 

re convenue. Le catéchiste "' 
lu. les chrétiens aus-., j
tue est hissée su. braî.^ 
porte par de sol„|t.s ,.p;‘ ’ 
Pendant toutre et demi.. IVM-m-fe'S £ 
limn llemi m 1 , 
protestants entrent 1,. f „ 
comme malgré eux

A Kabéré. c'est grand branle, 
bas pendant deux jours. o„ 
chante, on prie, on >«> confess, 
on se dirait aux jouis des |,|U| 
glandes fetes liturgiques de I ,n 
née. Pourtant. K.,ber, n'e , qu'u. 
ne diversion. La raison de «. 
pèlerinage, c'est Kilm/igy..p," 
sidério, le renégat. Mais, il ne 
fallait pas éveiller le soup-otu 
on s y rendant directeineni iv. 
sidério n'aurait plus été visible 
alors...

iA suivre*
Adrien Fontaine, p b.

Connaissons notre Canada
—La semaine dernière, il lui 

est arrivé une jeune fille de la 
paroisse voisine; elle se cherchait 
quelqu'un qui l'épouserait Mon 
frère l'a admise dans sa maison 
Maintenant, il essaie de se trou­
ver une dot pour stabiliser son 
mariage. Je lui'ai fait la leçon 
mais il n’écoute rien 

—" il as averti le catéchiste 
•h. oui ’ Il est venu I)é- 

sid io ne lui a pas répondu un 
mot II s’est tout simplement 
levé a pn> sa lance et est sorti 
Le catéchiste est resté la tout 
>eul Plusieurs de la Légion de 
Marie sont venus aussi. chaque 
foi- ' •• •e le même résultat

*n. Dorothea ! C'est très 
bi ■ ta part de m'avoir averti 
Pi le u pour lui ?

—Bien sûr ... et beaucoup !
Continue sans te décourager 

et confions ce cas a la Sainte 
Vierge Maintenant, retourne 
chez toi. et dis au catéchiste de 
venir me voir quand il ne sera 
pis trop occupé Au revoir, mon 
enfant, et grand merci.

Et le Père se retourna un in.->- 
tam pour la voir se bâter en di­
rection de son village. — "Ce 
qu’elles en ont de générosité ces 
petites noires ! D'ici à Kibuzi- 
gve c'est bien près de deux heu­
re-. de marclie. je pense. Elle a 
du partir de chez elle vers qua- 
tre heures du matin, affronter, 
presque de nuit, le brouillard et 
la montagne pour ne pas arriver 
la messe terminée. Et ce n'est 
pas la première fois que je la 
vois .> la messe sur semaine .

S“ 1 ou huit jours ont passé 
Le Père est à son bureau depuis 
près de deux heures. Il reçoit a 
tour de rôle tous ceux qui se pré­
sentent. Le dernier, la contre le 
mur, c'est Carol!, le catéchiste de 
Kibuzigye II attend, laisse pas­
ser les autres; il veut être le 
dernier pour n'étrp pressé p a i 
pe* •'.«.* ; Il a beaucoup â dire

)

yw”.

•■t» v

il
mm

•-
'r;*

;

uns. Caroli qu est-ce qui 
ne v a nas ?

Et ( aroli parle . et longue­
ment Ça, par exemple, le Père 
ne le savait pas Les protestants 
ont r e n d 11 visite a Désidério : 
“Nous allons t’aider à trouver une 
dot, si tu viens prier chez nous.

/'/’• \ ^ MOI l<L\ <lr pierre peut rire pittoresque, mais il est en surfilas pratique, (.r
il itr t île aux (.ouitres, en anal île Québec, fini de /a farine aujourd’hui tout comme definis filas d< 
*. .1 I iiitci leur des murs de pierre de quatre pieds d'épaisseur, une vieille poutre est marquee d' * '

vent 
ans.
oru/tnale, IblX, quand les Sulfucirns ont ériqé le moulin. H! lorsque le vent fait défaut,
•ni lonq poteau qui sort de lu tourelle circulaire et mobile, l/animal tourne autour du moulai 
fournissant l'énerqie motrice.

on attelle un c 11 IHlI
lui
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HISTOIRE BE EORIENT

ORIGINES DES LITURGIES ORIENTALES

it 1.

ORIGINES DES LITURGIES ORIENTALES
leur évolution

clos pour Arriver à la forme 
présente. Peut-on trouver 
clans leur évolution, l'action 
de certaines lois? Oui. Fn 
premier lieu, il n’y a ims de 
rite local pur. Entre les re­
lions chrétiennes, les rap­
ports étaient trop multipliés 
pour que chaque domaine li- 
turgique ait pu tenir sa tra­
dition à l’abri de toute pe­
netration étrangère. De cet 
échange d’influences, résul­
tent des points communs 
dans des Eglises parfois fort 
éloignées, mais en relations 
suivies.

Mais d’autre part. It's li­
turgies se créant d’abord 
pour des territoires limites, 
s’adaptant à la mentalité du 
liep, et reflétant l’histoire 
du pays, prennent un carac­
tère local très accentué. Dire 
que tel rite s’est imposé par 
son allure impersonnelle, u- 
niversello, peut sourire à 
des esprtis logiques, mais 
ne traduit pas la réalité.

constatons que la tendance 
est a la prolixité, au déve­
loppement des formules, où 
souvent, l’on fait entrer les 
I iéoceupations contemporai 
nés. Ainsi, après les luttes 
pour la divinité du Saint Es­
prit, on renforce l’invoca­
tion spéciale à 11 troisième 
Personne de la Sainte Tri­
nité. Parfois, ces ajoutés ont 
pour corrélatif la suppres­
sion do partie*» plus ancien­
nes.

Dans la paix de l'Eglise, 
les clercs se frottent de cul­
ture classique, et, dés lors, 
l’éloquence dit son mot dans 
la composition des formu­
les liturgiques. Los premiers 
textes sont fort simples ; 
plus tard, les figures de 
rhétorique veulent eml>ellii 
la prière. Enfin, de plus en 
plus, on demandera à la Ki­
ll le d'appuyer de son auto­
rité les trouvailles de la pie­
té, d’où de longues citations 
prises aux Livres Saints.

Quelle la source des
litan ies chrétiennes en gê­
ner;.! ? ( EST L’ORIENT ».
Elles sortent toutes, la ro- 
jnaint comme les orientales, 
du pavs qui a fourni le peu- 
plt de Dieu, la Vierge Marie 

i et les Apôtres! Les liturgies

Ie&tl en certaines de
leur:- parties sont plus vieil­
les c) .« l’èrc chrétienne, car 
rile:- se sont développées 

I autour d’un ordre de priè- 
res emprunté à la Synago- 
gue Les Apôtres et les pre-

II tnii on U* sait,
v utout du Judais-

Ime Avant que la haine in­
traitable des Juifs eut creu- 

entre les disciples du 
Christ et leurs compatriotes, 
un fossé infranchissable, on 
pouvait voir les Apôtres et 
leurs convertis monter au 
Temple, aux heures de la 
prière Actes, II. 46; III, 1;
V. 12.

Saint Paul s’y rendit avec 
quatre chrétiens, pour y nc- 
cor nlii in rite. Actes, XXI, 
23 2f*. C est là que Pierre et 
Je; n avaient fait leur pre- , 
Truer i ai ( le Actes, III, 1-11.

( est de Dieu que ve­
naient. pour la plupart, ces 
Antiques formules dé priè- 
îe* uxquclles la foi en Je­
ms (ii ni a:* tout leur sens; 
les f dèle emportèrent des 
Sy a rogues cette manière 
de | : ier et d ..dorer. De cet
apport, nous avons des tra­
ce* importantes dans la pre- 
Tmi K ph.,se de la messe. 
Vais après les préliminai- 
r<“ < son office sacré, le
christianisme plaça ce que 

possédaient pas les SyntT- 
< ène di- 

• Sacrifice,
hs Juifs n’eurent que 

le s\ tiilxde et point de réa- 
J1''' Aulour de Jésus sacri- 
*H (! descendant sur Tau- 

' s' ulèrent des rites 
V-rtindiers et se groupé- 
r( ' t < i s formules qui con- 

1 Originalité d«* la li- 
‘"rci». chrétienne.

’ nnuh.s et cérémonies, 
'! ' m état primitif, furent 
, ' '' ' [Kir les Apôtres

' ' ars fondations chré- 
'•ins les Epitres de 

uii on en retrouve 
1,1 «s. Sa Lc'ttrc aux 

XI, 23-26, déve- 
^manehe I juillet 1956

loppe le récit de l’institution 
de l’euchariste et cite vrai­
semblablement It's termes 
mêmes, par lesquels on con­
sacrait alors le pain et le 
vin du Sacrifice. Telle de ses 
formules d'actions de grâces 
a un cachet liturgique in­
discutable. Transporté en 
tout pays, ce premier rituel 
chrétien se développa. en 
empruntant à diverses sour­
ces, certaines cérémonies 
fort symboliques. Plus d’u­
ne. tirée des^ rites d’initia­
tion, se retrouve dans le 
le baptême.

ma tiques, des oppositions de 
race ont dressé Monophysi- 
tes et Nestoriens contre l’or­
thodoxie de Constantinople.

l^s rites orientaux, dont 
nous établirons la liste plus 
tard, ont demandé des sie-

Ajoutons une dernière no­
te. Les textes liturgiques, 
avant l'époque d’arrêt dé­
finitif, se modifient, parfois 
se raccourcissent, plus sou­
vent s’allongent. Si nous 
allons à l’essentiel, nous

,)ÿ|ÿgut Oc I Oeuvre O'Oilccil, 
IU.7, rue Hcrrt, Montré*. 24 

C. H f.«.
"AUlcr l’Oeuvp» 4 Orient. r'cM
UtkVai.iri 4 .’Ou.14 «le . I'bIim *.

Pour ceux qui ont 
de deux minutes de

besoin
détente

Travaillé par des génies 
fort divers, le culte chrétien 
reçut des formes variées. 
Avant la période d’unifica­
tion. survenant quand la li­
turgie aura pris toute son 
ampleur, on voit les grands 
centres chrétiens... et même 
de minuscules Eglises céder 
à la tentation de produire 
des textes liturgiques. A la 
longue, ces compositions ec­
clesiastiques occuperont, 
dans certains rites, la plus 
grande place. Les cérémo­
nies se compliquent et si le 
schéma de la messe, par 
exemple, est identique par­
tout, que de variations à 
l’intérieur des grandes li­
gnes; Unique au début, la 
langue liturgique, qui était 
le grec fait une place, pour 
des raisons pratiques. à 
d’autres parler». On priera, 
dans les églises chrétiennes, 
en latin, en copte, en syria­
que. en éthiopien, en armé­
nien, en attendant les lan- 
ques modernes.

Peu à peu, l’inévitable 
tendance à la centralisation 
qu’on voit agir irrésistible­
ment sur l’organisation ad­
ministrative, joue égale­
ment sur la liturgie. D’un 
rite à l'autre* il y a d’abord 
des emprunts; plus tard, il 
y aura substitution. Natu­
rellement, ce sont les Egli­
ses principales qui voient 
leurs façons de prier s’im­
poser sur leur zone d'in­
fluence. Si, dans l’Orient 
chrétien, des liturgies, com­
me celle dite de saint Jac­
ques. ont résisté à l’envahis­
sement de la bysantine, c’est 
que des divergences dog-

Définit;on
Tüllr.vrand n’entrrtr naît, ave* 

un philoM.phr, au auj«*( d un nu*- 
ta physicien.

"Je crois avoir eomprls les mé­
taphysiciens’’, dit-il. "Ce sont 
des Relis qui entendent parfaite­
ment bien écrire avec de l'encre 
noire sur du papier de la même 
couleur".

Extension
— Comment vont les affaires?
— Marri, très bien. J'ai une 

clientele qui grandit de Jour en 
jour.

— Magnifique. Que vendet- 
vous donc ?

— lies vêtements d enfants.

Galanterie
A nn dîner, un financier est 

avdx à côtr d une dame dont il 
n’a pas saisi le nom quand on la 
lui a presentee. Au cours du dî­
ner. il dit en désignant un mon­
sieur assis à l'autre bout de la 
table : “S'il y a un homme sur 
terre que je deleste, c est bien 
reliii lâ. — Mais, c’est mon mari, 
dit 1a dame. — Et c est pourquoi 
j* l*. deteste", répliqua, galant, 
le financier.

Hérédité
Maman, tu sa»*, le beau 'asc 

du salon ... Tu m as dit qu il 
aest transmis de génération en 
génération, pas ?

— Oui. mon petit.
— Eh bien, maman, c'est ma 

génération qui l'a casse!

Arithmétique
— Je ne me marierai jamais 

avant d'avoir trente ans ! dit l'u­
ne des deux jeunes filles.

— Moi, répondit I autre en 
souriant, je n'aurai jamais trente 
ans avant d être mariée.

Diagnostic
Cn centenaire, à qui un jour­

naliste demandait les causes de 
sa longévité, répondit :

— 1.explication est simple. 
Quand je suis ne. les microbes 
n'étaient pa* encore découverts...

Blessures . . .
• Suite de la page ?

lation de victime» dt la façon 
la plus rigoureusement réaliste 

On n'a aucunement tenté d'épar­
gner les répugnances «l« 1 etu­
diant; de fait, cette caractciis- 
tique des blessures et dt leurs 
com plient ions est intentionnelle 
ment exagérée.

1^* manuel expose comment, a 
l’aide de produits communs 
comme la plasticine, de crayons 
de maquillage de diverses cou­
leurs, d'un couteau a palette et 
de quelques autres articles, il 
est possible de faire paraître 

certaines parties du corps com­
me si elles étaient gravement 
mutilées.

Qu'on se le dise!
t'nf dame à une autre : "Mai*, 

non. je n'a| pas répété ce que 
vous m'avex dit. J’ignorais «uc 
ce fut un .secret ".

Nouveau père
M. t'rdnn est depuis quelques 

minutes perc d un beau garçon. 
On sonne a la porte. < est le 
laeteur.

— J'ai une lettre recomman­
dée pour M, lardon, dit il.

Alors, le père fièrement :
— Pour lequel ? I,e perc ou 

le fils?

Miroirs
Tristan Bernard n’aimalt pas 

les caricatures.
— l’n portrait disait-il. e'e^t 

pour 2594 1* personnage peint et 
pour 7594 le peintre. I ne photo, 
c es» pour 35</c l’objet et pour
f*5‘j |e photographe. Mais une 
caricature, c'est pour 100'; le ca­
ricaturiste. Tout ce que j'ai 'U, 
de mes caricatures, était ignoble. 
I ne seule fois, étant aile voir un 
ami, je 'is au mur une caricatu­
re de moi. Ma toi, je ne peux 
pas dire quelle était bonne. 'Ions 
mes traits étaient lourdement 
exagères, mais il y avait quand 
même une certaine, oh, très lé­
gère ressemblance. Je voulais 
déjà demander à mon ami si •*' 
pouvais emporter ce dessin, 
quand je vis que je me regardais 
dans une glace . ..
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Il vit nous on 
U»Vt*r notre 
liomnie ! 'I I- 
n«* ! Mais ti-

rendant i|U«’ ta |»laU*forme qui 
su|»|M>rt<‘ la talile <ro|M;ration des- 
eend vers le tunnel, Johnny bon­
dit pour tirer k lui le profewaeur 
tirunger. I n soldat anglais abut 
le l>r l.i juste à temps et, alors 
lue llar.ard réussit à se saisir du 
professeur

îifc

l.aisse? -mol 
e«-s rrapulea 
Yankee *

Vous \oilti 
hors île leur 
rhnui|> de tir

h

V I

\

1

7aOh ! Us in ont eu ! 
Irne grenade !... 
sauve qui peut !

A plat • 
ventre, tout 
le monde !

/ V<

MM

t

A suivre
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